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    À tous mes lecteurs à travers le monde,

    qui ont pris du plaisir à lire mes romans.

    Celui-ci est pour vous.
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      Ella Montgomery pressa le front contre le petit hublot avec la sensation désagréable que son estomac était en train de lui remonter dans la gorge. Le sol se rapprocha à toute vitesse tandis que le pilote exécutait une sorte de glissade en zigzag à travers les alizés.


      Les voyages en avion lui rappelaient toujours à quel point la vie était fragile. Elle tenait à peu de choses, finalement : un moteur qui tombe en panne, une erreur de trajectoire, un coup de vent inattendu… et votre billet aller-retour se transformait subitement en aller simple, sans possibilité de remboursement. Ni de réclamation.


      Ella retint sa respiration. Les pneus du minuscule appareil touchèrent sans douceur la piste d’atterrissage, et les ailes ployèrent sous la résistance de l’air comme si le métal venait de se changer en caoutchouc. Des poules détalèrent en mode sauve-qui-peut, le cou tendu par la panique. Un coq agitait fébrilement les ailes pour ne pas se laisser distancer par ces dames.


      Le pilote actionna le frein moteur, propulsant tous les passagers en avant. Ella agrippa les accoudoirs d’un siège aux dimensions conçues pour la morphologie de passagers de moins de treize ans et serra les dents, tandis que le petit bimoteur soulevait un nuage de poussière évoquant davantage une piste du Far West que sa destination réelle : l’île paradisiaque de Bora Bora, en Polynésie française.


      Le Cessna avala en cahotant la courte piste d’atterrissage avant d’effectuer un virage brutal en direction du minuscule aéroport privé. Deux employés déchargeaient les bagages d’un petit avion immobilisé un peu plus loin. Le premier, accroupi dans le ventre de l’appareil, balançait les valises à l’extérieur pendant que le deuxième les attrapait au vol et les mettait en pile sur le tarmac. À quelques pas de là, un homme en uniforme blanc – le comité d’accueil – portait sur son bras des colliers de fleurs de tiaré qu’il distribuait aux touristes en cadeau de bienvenue.


      L’avion était si minuscule que le pilote n’utilisa pas son micro pour parler à ses passagers. Il sortit du cockpit, ouvrit la porte extérieure et déroula un escalier qui se plaqua contre le flanc de l’appareil avec un bruit métallique.


      Puis il se redressa – du moins autant que le lui permettait l’espace exigu – et s’adressa aux huit voyageurs.


      — Mesdames et messieurs, bienvenue sur l’île sublime de Bora Bora ! Si vous voulez bien rassembler vos affaires, le reste de vos valises vous attendra sur la piste, où vous pourrez embarquer à bord des navettes mises à votre disposition.


      Ella était assise au deuxième rang. Elle décida de laisser passer ses compagnons de vol, pressés de quitter l’inconfort de l’appareil. Ils se contorsionnèrent de façon presque comique pour récupérer leurs sacs dans les porte-bagages, au-dessus de leur tête, avant de se diriger vers la sortie. Un gros bonhomme assis dans la rangée opposée à celle d’Ella tira furieusement sur la poignée de l’énorme fourre-tout qu’il avait réussi à glisser sous le siège devant lui. La poignée céda dans un craquement, et l’homme bascula en arrière, percutant violemment un autre voyageur qui se tenait dans l’étroite allée, à côté d’Ella.


      Ce dernier tenta de se rattraper, en vain, et se retrouva assis sur les genoux d’Ella. Son attaché-case s’ouvrit, déversant un flot de papiers sur le sol, et son ordinateur portable atterrit sur le pied gauche de la jeune femme.


      — Désolé, bougonna le gros homme en filant vers la sortie, son sac serré contre sa poitrine.


      — Mais je vous en prie, ce fut un plaisir ! murmura Ella entre ses dents.


      L’inconnu qui avait atterri sur ses genoux eut un petit rire, mais ne bougea pas d’un poil.


      — On pourra dire que j’ai raté mon atterrissage.


      Il tourna la tête, et elle constata qu’il avait un très beau profil. Énergique et racé.


      — Ça vous arrive souvent ?


      — Quoi donc ?


      — De sauter sur les genoux des dames.


      — En fait, je suis missionné par la compagnie pour fouiller discrètement les passagers à l’atterrissage.


      Il s’exprimait avec un accent britannique très pur, et ses yeux bruns pétillaient d’amusement.


      — Avouez que vous n’y avez vu que du feu !


      Impossible de se tromper sur cette pointe d’insolence dans son regard : il flirtait avec elle. Ce n’était ni le lieu ni le moment, mais il était séduisant, et la situation était cocasse.


      Inclinant la tête, elle battit des cils avec coquetterie.


      — Sincèrement ? Je vous ai cependant trouvé assez maladroit dans le vol plané.


      — Ah oui ?


      Elle hocha la tête et vit un sourire effleurer le coin de ses lèvres.


      — Vous êtes la première à vous en plaindre. En fait, j’envisage d’en faire une activité à mi-temps pour arrondir mes fins de mois.


      Il pivota pour dégager ses jambes sans écraser celles d’Ella et réussit se lever, mais non sans effleurer involontairement la courbe de son sein droit.


      Elle retint son souffle.


      Il s’éclaircit la voix et posa les yeux sur l’ordinateur toujours emprisonné entre ses chevilles.


      Pas question de l’aider à le récupérer. Mais pas question non plus de l’en empêcher.


      Il hésita une seconde seulement avant de se pencher. Le dos de sa main effleura le mollet nu d’Ella.


      Elle crut le sentir tressaillir, mais n’aurait pas pu le jurer, parce qu’à la même seconde une décharge électrique la parcourut des pieds à la tête.


      Il la regarda, et elle se perdit dans les yeux couleur chocolat qui la fixaient avec une intensité déstabilisante.


      Si j’étais une framboise, je plongerais avec délices dans cet océan de cacao fondant…


      L’image la fit sourire.


      L’inconnu lui sourit en retour.


      — Un sou pour vos pensées.


      — Non merci, pas même pour un million !


      Bien sûr, il fallait qu’il ait l’accent anglais. Sa petite kryptonite personnelle.


      Il se baissa pour ramasser ses papiers éparpillés dans l’allée, et elle résista à l’envie de s’éventer. Il faisait une chaleur torride dans cet avion, subitement…


      — Cela dit, pour une première lap dance, je trouve que ce n’était pas si mal, reprit-il. Sauf qu’on ne doit pas toucher la cliente.


      — Quoi ?


      Il se releva, puis se mit à rire et repoussa en arrière une mèche de cheveux qui lui tombait sur le front.


      — En fait, c’est un mouvement stratégique. Pendant la première danse, je mets le paquet pour impressionner la dame. C’est gratuit. Ensuite, elle m’en demande une deuxième – payante —, et c’est à ce moment-là que je réalise mon fameux numéro – mon « spécial » —, qui la rend folle de désir. Bien entendu, tout ceci reste strictement professionnel.


      Ella rassembla ses affaires en souriant.


      — Votre « fameux numéro », votre « spécial », vraiment ? Ce n’est pas la modestie qui vous étouffe, Oxford !


      Mon Dieu ! il sentait divinement bon : une eau de toilette discrète, qui faisait penser à une plage de sable fin balayée par le vent et les embruns, imprégnait la laine douce de son costume. La chaleur de son corps y ajoutait une troublante note personnelle. Elle ferma brièvement les yeux et prit une discrète inspiration avant de les rouvrir et de croiser son regard.


      — J’imagine que vous avez eu largement l’occasion de mettre au point votre « spécial ». En particulier la partie « strictement professionnelle ».


      Il se pencha vers elle, et la caresse de son souffle sur sa joue la fit tressaillir.


      — Engagez-moi, et vous pourrez juger par vous-même, murmura-t-il d’une voix sensuelle. J’accepte tous les modes de paiement – cartes bancaires, Diners Club, chèques ou cash. Mais la plupart des clientes préfèrent me payer en liquide.


      Elle battit des cils.


      — Je garde mes gros billets pour les pourboires.


      — Je suis un petit veinard.


      Le pilote toussota pour se rappeler à leur bon souvenir.


      Ella lança un regard en coin à l’inconnu.


      — Nous nous donnons en spectacle, je crois.


      — Je n’appellerais pas ça un spectacle. Il n’y a pas de rideau, pas de projecteurs et pas de champagne.


      — Oh ? J’ai affaire à un spécialiste ?


      Il se pencha et, cette fois, ce furent ses lèvres qui effleurèrent son oreille.


      — Le meilleur.


      Elle sentit un début de panique. Et si cet homme était réellement un gigolo ?


      Elle secoua la tête.


      — Malheureusement, j’ai horreur des scènes. Et je suis attendue ailleurs.


      — Dommage…


      Il désigna du menton la petite valise à roulettes dans le porte-bagages en hauteur.


      — C’est à vous ?


      — Oui.


      Elle tira sur sa jupe et esquissa un mouvement pour se lever, avant de découvrir qu’il avait récupéré la valise pour elle.


      — Merci.


      — Je vous en prie. C’est la moindre des choses.


      Il la passa au crible de son regard sans chercher à s’en cacher. Pas de faux-semblants. Pas de badinage. C’était le regard du chasseur face à un gibier de choix. Ella frissonna délicieusement.


      Détournant les yeux, elle referma la main sur la poignée de sa valisette. Cet homme l’attirait de manière ridicule. Ce n’était pourtant pas le moment de se laisser déconcentrer, fût-ce par un Anglais possédant le charme d’un démon.


      Elle était en Polynésie française pour son travail. Et pas n’importe lequel. Le travail qui allait relancer une carrière sous assistance respiratoire depuis que son ex-associé, Rob Darlain, l’avait honteusement trahie.


      Rob avait vendu leur projet à une chaîne câblée locale. Il avait signé le contrat sans elle, devenant instantanément une star régionale. Puis une chaîne câblée nationale l’avait contacté, et il s’était retrouvé propulsé dans les hautes sphères de l’événementiel, côtoyant la jet set et les stars, pendant qu’Ella organisait des goûters d’anniversaire pour enfants. Pour couronner le tout, ce traître s’était autoproclamé concepteur du projet, reléguant Ella au rang de simple assistante. Les lumières de la gloire pour lui, les ténèbres pour elle. Dieu merci, le contrat qu’elle avait dans son sac allait lui permettre d’opérer un retour gagnant. Grâce à ce mariage féerique, elle allait devenir l’organisatrice d’événements préférée de tout Hollywood !


      Elle se dirigea vers la porte de l’avion, contrainte de baisser la tête pour ne pas toucher le plafond bas de la cabine à cause de ses hauts talons. Toutes les femmes avaient des totems auxquels elles refusaient de toucher quoi qu’il arrive. Pour certaines, c’était une marque de café spéciale ou une crème de soin hors de prix. Pour d’autres, un abonnement à un club de gymnastique qui coûtait les yeux de la tête. Pour Ella, le petit truc non négociable, c’était ses escarpins. Ceux qu’elle portait aujourd’hui avaient fait l’objet d’un choix mûrement réfléchi. Il s’agissait de son unique paire de Louboutin, une folie qu’elle s’était offerte à une période faste, après plusieurs mois d’économies. C’était ses chaussures porte-bonheur, celles qui clamaient : « Je suis une conquérante. » Elles étaient son sceptre, son symbole du pouvoir. Absurde ? Peut-être. Mais elle était une perfectionniste, une battante, et elle voulait être la meilleure dans sa catégorie. Rien de moins.


      Un soupir lui échappa.


      Si ce contrat était un succès… Non. Quand elle aurait rempli son contrat avec talent et panache, elle n’aurait plus besoin de compter chaque sou pour payer son loyer et ses factures de gaz et d’électricité.


      Sa cliente souhaitant conserver l’anonymat, on lui avait fait signer une clause de confidentialité. Elle ignorerait l’identité des mariés jusqu’au jour de leur arrivée, la veille de la cérémonie, et ne traiterait pas directement avec eux, mais avec leur représentant sur place. Il ou elle aurait la main sur chaque décision et pourrait, par accord contractuel, faire des suggestions ou apporter des modifications auxquelles elle devrait se plier. Si elle n’avait pas été dans une situation professionnelle aussi désespérée, elle aurait refusé cette contrainte. Mais elle avait besoin de ce contrat. Tout comme la mariée avait besoin d’une organisatrice de mariage qui n’attirerait pas sur elle l’attention des médias par sa célébrité. Qui engagerait une inconnue pour mettre en scène le mariage de l’année ?


      Elle allait leur montrer de quoi l’inconnue en question était capable !


      Ce mariage serait parfait, elle n’avait pas le choix. Elle avait travaillé trop dur et trop longtemps pour accepter qu’il en soit autrement. Et si elle échouait ?


      — N’y pense même pas, murmura-t-elle pour elle-même.


      Le minibus affichant le logo du Croissant Royal Resort se gara près de l’avion. Ella remonta son sac sur son épaule, déploya la poignée de sa valisette à roulettes et se dirigea vers le véhicule d’un pas conquérant.


      Elle avait sept jours pour organiser l’événement mondain de l’année : celui qui ferait sortir définitivement son compte en banque du rouge, remettrait sa carrière sur les rails et – peut-être – lui rendrait quelque chose d’infiniment précieux qu’elle avait perdu au cours de ces dernières années.


      L’estime d’elle-même.


         


         


      Liam Baggett s’éloigna de l’avion d’un pas pensif, les yeux fixés sur la jeune femme splendide qu’il avait involontairement percutée dans la cabine. La demoiselle était restée totalement insensible à son charme. Dommage. S’il avait hérité du charisme insolent des Baggett, il aurait obtenu au moins son numéro de portable. Aucune raison que ce séjour ne soit que déprimant. Surtout quand il y avait la plus ravissante des distractions à portée de main.


      Il la regarda esquiver gracieusement un gros coq avec sa valise à roulettes. Beaucoup de classe et une beauté rayonnante. Sa bouche était un peu trop grande, mais elle avait des lèvres pulpeuses, des yeux d’un vert étonnant et une chevelure magnifique, dans les tons bruns avec des reflets chauds, vibrants, qui mettaient en valeur son teint pâle et délicat. Sa silhouette était mince, élancée, avec des formes séduisantes qu’il avait eu la chance d’effleurer brièvement – beaucoup trop brièvement à son goût. En revanche, il n’avait pas remarqué ses jambes jusqu’à ce qu’elle se lève pour partir. Longues, fuselées. Tout à son admiration, il avait failli se cogner la tête contre la porte de l’avion.


      Cillant rapidement, il s’obligea à redescendre sur terre. Ce n’était pas le moment de se laisser distraire. Il devait sauver une vie et en détruire une autre avant de rentrer à Londres et de reprendre le sceptre de l’empire de son défunt père.


      Les alizés soufflèrent avec une soudaineté à laquelle il aurait pu s’attendre, lui ébouriffant les cheveux.


      J’aurais dû aller chez le coiffeur avant de partir.


      — Comme si j’avais eu le temps ! grommela-t-il en fusillant du regard une poule qui avait le béguin pour le reflet du soleil sur une de ses chaussures.


      Il l’écarta du pied, mais elle revint à la charge, tout émoustillée par son histoire d’amour naissante.


      — Idiote ! Tu es une poule, pas une pie.


      La brise rendait la température supportable. Pour un Londonien comme lui, qui apercevait le soleil environ une fois tous les trois jours, et encore, uniquement quand il parvenait à quitter son bureau avant la nuit, il faisait une chaleur suffocante.


      Scrutant le tarmac, il aperçut le minibus de l’hôtel, portières ouvertes. Le chauffeur se tenait à l’arrière, prêt à embarquer les bagages des passagers. Liam rassembla son sac et sa valise, et confia le tout au conducteur, gardant avec lui son attaché-case. Contournant le véhicule, il monta à l’intérieur et s’immobilisa. La voyageuse qui l’avait fasciné était assise à l’arrière et tapait rapidement des notes sur son iPad.


      Il s’installa sans cesser de l’observer. Concentrée sur son écran, elle ne releva pas les yeux.


      Le chauffeur claqua les portières avec autorité, s’installa au volant et démarra. Au bout de quelques secondes, il regarda dans le rétroviseur intérieur et s’adressa à la jeune femme en souriant.


      — La route est un peu chaotique, mademoiselle. Vous devriez peut-être ranger votre tablette jusqu’à ce qu’on soit arrivés.


      Et il appuya sur l’accélérateur, fonçant droit sur un énorme nids-de-poule qui fit décoller les deux passagers de leur siège.


      La jeune femme agrippa son iPad avant qu’il voltige dans les airs et chercha le regard du chauffeur dans le rétroviseur.


      — Un peu chaotique ?


      L’homme rit de bon cœur.


      — Attendez d’être dans la circulation. À Bora Bora, il y a de tout sur les routes : des voitures, des mobylettes, des scooters, et même des charrettes tirées par des ânes.


      Elle rangea son iPad dans son sac sans insister. Liam remarqua la raideur de sa nuque et de ses épaules malgré les secousses. Elle avait les traits tendus, le visage blême. À l’évidence, elle était stressée.


      Il allait lui signaler sa présence quand elle fouilla dans son sac et en sortit une boîte d’ibuprofène. Elle glissa deux comprimés dans sa bouche et réussit à les avaler sans eau.


      Qu’est-ce qui peut l’angoisser au point qu’à peine arrivée sur une île paradisiaque elle doive prendre un médicament contre la migraine ? Et en quoi cela me regarde-t-il ? J’ai mes propres problèmes à régler pendant ce fichu séjour.


      Néanmoins…


      Son code des bonnes manières lui dictait d’intervenir pour tenter de la détendre. Il se pencha vers elle.


      — Mon agence de voyages m’a assuré que l’hôtel se situait dans une zone garantie sans maux de tête.


      Elle sursauta, les yeux écarquillés, puis le reconnut, et son regard glacial se réchauffa.


      — Oh ! c’est vous ! dit-elle en repoussant une mèche échappée de son chignon.


      — Et c’est vous aussi.


      — Qu’est-ce que…


      Elle s’interrompit et secoua la tête.


      — Aucune importance.


      — Vous avez fait le bon choix.


      Il montra du menton le chauffeur qui slalomait entre les voitures comme si le minibus était une formule 1 et qu’il pilotait sur un circuit.


      — Le Croissant Royal Resort est un endroit magique. Si vous n’avez pas réservé un bungalow sur pilotis, je vous conseille de le faire à votre arrivée.


      — En fait, j’ai retenu une chambre dans l’hôtel même.


      Comme il la dévisageait en silence, elle haussa les épaules.


      — Cela me suffit.


      — Parfois, il faut se forcer à sortir de sa zone de confort pour aller vers ce qu’on désire vraiment, vous ne trouvez pas ?


      Elle fixa un point derrière lui tout en tapotant sa lèvre inférieure de son index tandis qu’elle semblait réfléchir à sa question. Quelques secondes passèrent avant qu’elle pose de nouveau le regard sur lui. La lueur malicieuse dans ses yeux d’un vert sublime lui dit qu’elle allait lui rendre la monnaie de sa pièce.


      — Très franchement, non. J’estime qu’une femme ne devrait jamais se forcer à quoi que ce soit et que le désir, quel qu’il soit, n’est pas une bataille mais un droit. Vous ne trouvez pas ?


      Elle leva un sourcil brun, lui lançant implicitement un défi.


      Il l’avait provoquée, et elle le savait. Ce qu’il n’avait pas prévu, c’était qu’elle le provoquerait à son tour. Son souffle s’accéléra. Elle lui plaisait de plus en plus, et il se découvrait l’âme d’un chasseur.


      Il caressa du bout des doigts la peau bronzée de son épaule.


      Elle cessa de respirer une fraction de seconde.


      Il sourit, conscient de poser sur elle le regard d’un prédateur à l’affût. Combien de fois l’avait-on accusé d’avoir ce regard dans une salle de réunion ou dans une chambre à coucher quand il voulait parvenir à ses fins ? Aujourd’hui, à cet instant précis, ce qu’il voulait c’était cette femme.


      — Touché, admit-il en changeant imperceptiblement de position pour donner de l’espace à son désir grandissant.


      Elle éclata d’un rire joyeux, spontané, une mélodie aussi chaude et enivrante que la première gorgée du plus exquis des whiskys. Ce rire l’ensorcela, chassant de son esprit tout ce qui n’était pas elle. Il la regarda fixement. Son rire mourut lentement.


      — Vous me dévisagez, murmura-t-elle.


      — Oui.


      — C’est mal élevé.


      — Oui.


      Elle leva légèrement les sourcils.


      — Eh bien… Arrêtez !


      — Je n’y manquerai pas.


      — Quand ?


      Il haussa imperceptiblement les épaules.


      — Quand je serai rassasié.


      Pivotant sur son siège, elle se tourna vers la vitre.


      — Le paysage est magnifique.


      — En effet, murmura-t-il.


      Elle le regarda de nouveau, près sans doute de le remettre à sa place, mais il faisait mine de contempler la végétation luxuriante d’un air innocent.


      La rougeur qui envahit son décolleté et remonta le long de son cou était adorable, même s’il doutait qu’elle apprécierait le compliment. La plupart des femmes n’aimaient pas qu’on les trouve mignonnes, et celles qui revendiquaient leur statut de femme-enfant n’étaient son style. Mais cette inconnue – avec ses reparties drôles et son charme sexy – avait très exactement le genre qui lui plaisait.


      Et ils allaient séjourner dans le même hôtel.


      Il sourit.


      Ce voyage ne s’annonçait peut-être pas si désagréable, finalement.

    

  

  
    


    2


    
      Le minibus franchit le portail de l’hôtel comme un boulet de canon et pila si brutalement au pied des marches qu’il oscilla d’avant en arrière comme un cheval à bascule. Décrochant ses doigts des accoudoirs, Ella récupéra son sac et se leva pour quitter ce cercueil ambulant. Elle avait les jambes en coton. Mauvais conducteur mais vrai gentleman, le chauffeur lui tendit la main pour l’aider à descendre. Elle s’approcha, avant de comprendre que ce n’était pas lui. Son compagnon de voyage avait fait le tour du véhicule pendant qu’elle reprenait ses esprits et l’avait attendue à la portière. Un geste de pure courtoisie, bien sûr.


      Elle hésita une petite seconde avant de lui donner la main. Il avait flirté avec elle pendant le trajet, et elle n’avait pas trouvé ça désagréable. Loin de là. En d’autres circonstances, elle lui aurait répondu sur le même ton pour voir où cela aurait pu les mener, mais… non. Cela faisait partie des choses qu’elle s’interdirait pendant ces sept jours. Pas de badinage, pas d’amourette de vacances, pas de distractions, rien qui puisse la déconcentrer et remettre en question son professionnalisme.


      Elle lui lança un regard en coin et constata qu’il la dévisageait sans vergogne.


      Zut !


      Elle lui tourna le dos, réaffirmant sa résolution de ne pas se laisser embobiner. Il était l’incarnation du piège dans lequel elle ne pouvait se permettre de tomber. Surtout quand son avenir se jouait ici et maintenant.


      Tirant sa valisette, elle sourit au portier qui la saluait et s’effaçait pour lui permettre d’entrer dans le hall.


      — Bienvenue au Croissant Royal Resort. Dès que vous vous serez enregistrée à l’accueil, un porteur montera vos bagages dans votre chambre.


      — Merci.


      Elle soupira de bien-être en sentant l’air froid caresser ses jambes et ses bras nus. Gloire à l’air conditionné !


      Le décor luxueux était digne d’un palace, sans être pompeux pour autant. Un jeune serveur en uniforme blanc lui proposa du champagne en cadeau de bienvenue. Une framboise chahutée par les petites bulles délicates dansait au fond de la flûte et en heurtait délicatement la paroi de cristal.


      Ella trempa ses lèvres et soupira de nouveau. La boisson était frappée à souhait. La petite morsure de l’alcool se mariait à la perfection avec la légère acidité de la framboise.


      Cet endroit serait le cadre idéal pour le mariage de conte de fées qu’elle avait en tête.


      Tout en buvant son champagne à petites gorgées, elle posa les yeux sur le bureau du concierge, derrière lequel trois personnes s’activaient. Leur chef, un homme d’une cinquantaine d’années vêtu d’un uniforme, croisa son regard et vint à sa rencontre en souriant, s’arrêtant un bref instant pour murmurer quelques mots au serveur vêtu de blanc. Ce dernier hocha la tête et passa à côté d’Ella avec son plateau pour aller proposer du champagne à un client qui se tenait derrière elle. Ella l’identifia sans même avoir besoin de se retourner, simplement au frisson qui lui parcourut la nuque.


      Aussitôt, une onde de chaleur se diffusa dans tout son corps, amollissant ses membres comme s’ils étaient subitement devenus liquides. Elle eut l’envie soudaine, irrésistible, de s’appuyer contre le torse solide de son compagnon de voyage dont elle percevait la présence derrière elle, de sentir ses bras l’envelopper.


      Mais qu’est-ce qui te prend ? Réagis !


      Elle avait entendu parler de ce phénomène d’attirance fulgurante qui peut se produire entre deux personnes. Toutefois, elle ne l’avait jamais vécu, avec personne, et elle trouvait à présent cette expérience déstabilisante et… très inquiétante.


      C’était du désir sexuel à l’état brut. Puissant, incontrôlable. Il n’y avait pas d’autre façon de définir ce qu’elle ressentait en cet instant.


      Sa perception s’aiguisa, et elle fut encore plus consciente des notes subtilement boisées de son eau de toilette masculine, de l’odeur de cuir de l’attaché-case qu’il tenait à la main, du bruissement imperceptible de la soie de sa chemise contre la laine de sa veste à chacun de ses mouvements. Elle avait l’impression…


      — Mademoiselle ?


      Elle cilla. L’homme qu’elle avait identifié comme le concierge de l’hôtel s’adressait à elle.


      — Excusez-moi, j’étais perdue dans mes pensées. Vous disiez ?


      — Je m’appelle Arvin. Je suis le coordinateur des événements spéciaux. Mais ne vous excusez pas, il est bien normal qu’une future mariée soit perdue dans ses pensées.


      Son sourire gagna encore en chaleur.


      — Surtout dans un décor aussi propice au romantisme, conclut-il.


      Ella fronça les sourcils. Une mauvaise habitude qu’elle avait depuis l’âge de trois ans, à en croire sa mère, et qui lui vaudrait d’être ridée avant la quarantaine. D’un geste machinal, elle se frotta le front du bout des doigts pour le lisser.


      — Pardonnez-moi mais… Qui est la future mariée dont vous parlez ?


      Le dénommé Arvin perdit son sourire tandis qu’il dévisageait tour à tour Ella et l’inconnu dont elle sentait toujours la présence dans son dos.


      — Mais… Euh… vous, mademoiselle !


      Il consulta les documents qu’il tenait à la main. Plusieurs pages dactylographiées avec des notes manuscrites dans les marges.


      — Mon équipe et moi-même avons travaillé sans relâche pour que tout soit prêt à votre arrivée, comme vous l’aviez demandé.


      Il passa la liste en revue.


      — Nous avons organisé une séance de dégustation pour le gâteau, pris rendez-vous avec trois fleuristes, demandé à un quatuor de cordes de venir jouer ce soir pour que vous puissiez juger leur prestation et…


      — Il y a une erreur, l’interrompit gentiment Ella. Je ne suis pas la future mariée, je suis l’organisatrice du mariage.


      — Oh non ! pas vous !


      Ce cri d’horreur avait été prononcé avec un fort accent britannique.


      Ella se retourna lentement.


      — Pardon ?


      — C’est vous que ma sœur a engagée pour organiser ce… ce…


      Il posa son attaché-case et désigna le hall de l’hôtel d’un geste circulaire.


      — … tout ce tralala ?


      Elle le dévisagea avec stupeur.


      — C’est vous que la mariée a choisi pour être mon unique interlocuteur ?


      — Oh ! bon sang ! c’est bien vous ! Vous êtes l’organisatrice de ce fichu mariage !


      Les consonnes claquèrent comme des coups de fouet, et les voyelles comme des balles de revolver. Elle cilla. « Ce fichu mariage » ?


      — C’est bien moi, oui.


      Il vida sa flûte de champagne d’un trait et la reposa sur le plateau.


      — Vous êtes Ella Montgomery ! soupira-t-il d’un ton lugubre.


      — Encore oui. Et vous êtes…  ?


      Il l’observa, les paupières plissées.


      — Liam Baggett. Le frère de la fiancée.


      — Baggett.


      Elle passa mentalement en revue la liste des starlettes qu’elle avait imaginées dans le rôle de la future mariée. Aucune n’avait Baggett pour patronyme. En fait, ce nom ne lui évoquait rien du tout.


      La perplexité dut se lire sur son visage, parce qu’il précisa :


      — Son demi-frère, en fait. Même père, mères différentes. Ma mère est décédée quand j’étais très jeune, et mon père s’est remarié cinq ans plus tard. Ma sœur est née de cette deuxième union.


      — Le demi-frère de la mariée…


      Fermant les yeux, elle prit une inspiration, compta jusqu’à dix puis relâcha très lentement son souffle. Qu’avait-elle fait ? Comment avait-elle pu investir tout ce qui lui restait, ses dernières économies, les derniers lambeaux de sa réputation professionnelle, pour organiser un événement sans même savoir qui était la mariée ? Imaginons qu’on se soit moqué d’elle ? Qu’elle soit tombée dans un piège monté de toutes pièces pour la ridiculiser ? Cette pensée lui donna la nausée.


      — S’il vous plaît, dites-moi que ce n’est pas un canular. Dites-moi que je n’ai pas traversé l’océan Pacifique pour apprendre que j’ai été victime d’une arnaque. Dites-moi que ce mariage est bien réel…


      — Ma sœur utilise un nom de scène à l’écran pour maintenir une frontière étanche entre sa vie privée et sa vie publique. Elle ne veut pas que les journalistes se doutent de quoi que ce soit, et c’est pour cette raison que vous traiterez avec moi, et non avec elle.


      Arvin suivait leur conversation avec attention.


      — Et vous comptez profiter de l’occasion pour vous marier aussi, c’est bien ça ? demanda ce dernier.


      — Mais non ! répondirent-ils d’une seule voix.


      — Je suis désolé, je ne comprends pas…


      Des gouttelettes de sueur perlaient à son front tandis qu’il les dévisageait.


      — Je ne suis pas là pour me marier, expliqua Ella. Je suis l’organisatrice du mariage de la demi-sœur de M. Baggett.


      — Je vois.


      Alvin parcourut les documents qu’il tenait à la main. Ses mains tremblaient comme des feuilles. Il raya certains paragraphes, en annota d’autres.


      — Je vois, répéta-t-il.


      Il leva les yeux, les pupilles dilatées.


      — Comme je vous l’ai dit, je m’appelle Arvin et je suis…


      — Le coordinateur des événements spéciaux, compléta Ella à sa place.


      Elle lui serra la main.


      — Enchantée de vous rencontrer, Arvin. Mais j’ai besoin de m’assurer que vous avez bien compris que je ne suis pas la future mariée.


      — C’est parfaitement clair maintenant, mademoiselle Montgomery. Je vous adresse toutes mes excuses pour ce malentendu. Mon équipe n’a pas ménagé sa peine pour que tout soit conforme à ce que vous avez demandé. Nous serons à votre disposition vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour…


      Il jeta un coup d’œil à la dernière page de notes et changea de couleur.


      — Oh ! mon Dieu !


      — Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?


      — Pour vous remercier d’avoir choisi le Croissant Royal Resort, nous avons modifié votre réservation et vous avons installée dans la… dans la suite sur pilotis Lune de miel.


      — J’apprécie ce geste, mais ce n’était pas nécessaire.


      Ella sentit qu’elle fronçait les sourcils mais quelque chose dans le regard catastrophé d’Arvin lui disait que ce n’était pas le moment de s’inquiéter de ses futures rides.


      — En quoi est-ce un problème ?


      Arvin essuya la sueur qui lui perlait au front. Les gouttes se reformèrent instantanément.


      — Eh bien, voyez-vous, nous pensions que vous étiez la mariée et… et…


      Il s’éventa avec les documents.


      — Et que monsieur Baggett était… votre…


      — Mon futur mari, murmura Ella.


      Elle avait la gorge si serrée que les mots sortirent dans une sorte de chuchotement horrifié.


      — Alors vous nous avez installés dans la même suite, c’est ça ?


      — Oui.


      Elle ne tourna même pas la tête vers Liam Baggett. À quoi bon ? Il devait avoir la même expression consternée qu’elle.


      — Ça ne va pas aller, Arvin.


      Toute proximité avec cet homme atomiserait ses défenses. Et même si par miracle elle ne succombait pas à son charme, ce serait lui qui succomberait au sien. Ils s’attiraient comme deux aimants. Ce qui se passerait ensuite était précisément ce pourquoi avait été créé le bungalow Lune de Miel.


      Arvin toucha son oreillette et hocha imperceptiblement la tête.


      — Vos bagages ont été étiquetés et vous seront apportés d’ici trente minutes.


      — Je ne peux pas partager le même bungalow que monsieur Baggett, murmura-t-elle poliment. C’est non !


      — Je… Je…


      Arvin déglutit laborieusement. Ella vit sa glotte tressauter plusieurs fois. Cela n’augurait rien de bon.


      — En fait, j’aimerais que vous me donniez une chambre normale, pour que je puisse m’installer et me mettre au travail.


      Arvin glissa un doigt sous son col de chemise. Son visage affichait une très vilaine couleur grisâtre.


      — Le problème, c’est que l’hôtel est complet. Quand nous vous avons installés dans la suite, nous avons donné vos chambres à des personnes qui étaient sur liste d’attente.


      Ella attrapa une flûte de champagne sur le plateau et la vida d’un trait. Le pétillement glacé lui fit monter les larmes aux yeux.


      — Sur liste d’attente ? Comment est-ce possible ? C’est le début de la basse saison.


      Arvin écarta les bras.


      — C’est notre carnaval annuel. Beaucoup de gens font le déplacement pour assister aux festivités.


      — Ce n’était pas mentionné sur le site web de l’hôtel.


      L’affolement referma de nouveau ses griffes autour de sa gorge et réduisit son alimentation en oxygène.


      — Je suis désolé, notre site web a subi une refonte complète et…


      — Il y a sûrement un autre hôtel où je peux m’installer. Ou une maison à louer. Un gîte. Une yourte. N’importe quoi !


      Elle sentit Liam Baggett se rapprocher par-derrière.


      — C’est l’équivalent du Mardi gras français, mademoiselle Montgomery. Il n’y aura pas une seule chambre disponible sur toute l’île pendant dix jours. J’aurais pensé qu’une professionnelle comme vous se serait renseignée.


      Il avait raison, elle aurait dû le savoir. Mais son embarras ne l’empêcha pas de frissonner en sentant son souffle chaud effleurer son oreille. Son ventre se noua, et sa nuque se couvrit de chair de poule. Non, elle ne pouvait pas partager le même bungalow que lui, c’était impossible !


      — Il y a forcément une solution, insista-t-elle.


      — Je peux peut-être vous trouver un lit d’appoint, suggéra Arvin, visiblement à la torture.


      Il semblait sur le point de rendre l’âme d’un instant à l’autre. Il était blanc, en sueur, et ses mains tremblaient.


      — Cette erreur risque de me valoir ma place dans cet hôtel, bredouilla-t-il. Au mieux, je serai rétrogradé. Au pire…


      Il déglutit si fort que le bruit de sa glotte s’entendit malgré le brouhaha qui régnait dans le hall bondé.


      — Mon licenciement aurait des répercussions terribles sur ma famille. Je vous en prie, donnez-moi une chance de me rattraper et de trouver un arrangement acceptable !


      Ella prit une longue inspiration. Évidemment, elle n’allait pas le crucifier. Elle était là pour organiser une journée de festivités, pas un enterrement.


      Redressant les épaules, elle pivota vers Liam Baggett et lui offrit un sourire purement factice.


      — Je vous laisse la chambre, je prendrai le lit pliant. Nous sommes assez grands, je pense, pour vivre sous le même toit. Sachant que nous allons travailler main dans la main aux préparatifs de ce mariage, cette situation inattendue pourrait même se révéler bénéfique.


      Il plissa les yeux.


      — Qu’espérez-vous y gagner ?


      — Moi ? Rien du tout.


      Elle tourna les yeux vers Arvin.


      — Mais lui, il a tout à perdre.


      Liam resta silencieux si longtemps qu’elle crut qu’elle allait devoir batailler pour le convaincre. Puis il prit la parole d’une voix lourde de sous-entendus.


      — Comme vous dites, nous sommes suffisamment adultes et raisonnables pour cohabiter pendant quelques jours.


      Elle hocha la tête.


      — Vous l’avez dit. Ce n’est l’affaire que de quelques jours.
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      Liam devait reconnaître qu’elle avait du cran. Au départ, il n’avait pas été question pour elle de loger sous le même toit que lui, mais elle avait ensuite refusé que cet employé paye les conséquences de sa malencontreuse erreur. C’était tout à son honneur.


      Pour sa part, il ne voyait pas cette cohabitation d’un mauvais œil, au contraire. Elle pourrait même se révéler un atout formidable dans son plan. Une suggestion par-ci, un mensonge par-là, et hop ! les fiançailles incroyablement courtes de sa sœur avec un bon à rien ne s’achèveraient pas en apothéose par un mariage, ce qui serait calamiteux. Grâce à son plan, la fête finirait avant même d’avoir commencé. Il pourrait alors rentrer à Londres s’occuper de ses affaires, et sa sœur Jenna comprendrait enfin qui était son merveilleux fiancé en réalité : un profiteur, uniquement intéressé par son argent et sa célébrité. Un petit despote narcissique et colérique qui la ferait pleurer tous les jours de sa vie. Bien sûr, le choc serait rude, et elle aurait probablement le cœur brisé. Du moins pendant quelques jours. Mais très vite, elle comprendrait à quoi elle avait échappé grâce à lui, et lui en serait reconnaissante à jamais. Jenna était une jeune femme intelligente. Elle s’en relèverait encore plus forte.


      Il adressa un signe de tête à l’homme en uniforme – Arvin – dont le visage blême retrouvait peu à peu des couleurs.


      — J’ai déjà été client ici. Indiquez-moi juste la direction, et je me charge d’escorter Mlle Montgomery jusqu’au bungalow.


      L’homme protesta, arguant que c’était son travail, mais Liam l’interrompit d’une voix agréable, mais ferme.


      — Je suis certain que Mlle Montgomery souhaite pouvoir se mettre au travail aussi vite que possible. Ma sœur, la future mariée, est assez… disons… tatillonne. La connaissant, elle voudra que tout soit absolument parfait.


      Du coin de l’œil, il vit Ella se crisper. Impossible d’être plus tendue sans se casser en mille morceaux. Il était désolé pour elle, mais il se devait de faire capoter ce mariage. Et tant pis pour les dommages collatéraux…


      Arvin lui indiqua la direction à suivre, et Liam offrit son bras à la jeune femme.


      — Prête ? Je suppose qu’il serait mal venu de vous appeler « ma chérie ».


      Elle laissa échapper un soupir, et il ne put s’empêcher de fixer le petit bout de langue rose qui venait humecter sa lèvre inférieure avec une sensualité dont elle n’avait sans doute pas conscience.


      — L’avantage, quand tout va mal, c’est que ça ne peut pas être pire.


      Elle l’observa à travers ses longs cils.


      — Vous croyez ? fit-elle. Ça ne peut pas être pire ?


      Il haussa les épaules pour essayer de se débarrasser de la culpabilité qui pesait sur sa nuque.


      — Nul ne peut prévoir ce que nous réserve l’avenir, commenta-t-il.


      Elle leva les yeux au ciel.


      — Pour une fois dans ma vie, j’aimerais qu’on me mente pour me rassurer. Et pas uniquement pour me torpiller.


      Le remords resserra son étau autour du cou de Liam. Il se racla la gorge.


      — Les bungalows sur pilotis sont par là.


      Empoignant sa valisette à roulettes, il guida la jeune femme en la tenant délicatement par le coude. La petite voix dans sa tête, celle qui lui permettait toujours de deviner les intentions réelles des participants dans une salle de réunion, resta muette. Qu’avait-elle voulu dire, avec son histoire de mensonge ?


      — On vous ment souvent ?


      — Je suis planificatrice de mariages.


      Elle lui lança un regard teinté d’ironie.


      — Les futurs mariés me mentent, leurs parents, leurs meilleurs amis me mentent. Tout le monde ment, en fait, surtout sur les sujets importants.


      — Vous êtes toujours aussi cynique ?


      — Pas cynique, réaliste.


      Elle dégagea doucement le bras et agita le bout des doigts. Comme il ne réagissait pas, elle lui prit des mains la poignée de sa valisette.


      — Je peux me débrouiller toute seule.


      — Je n’en doute pas.


      Il lui tint la porte, courtois. Il ferait le nécessaire pour sauver sa sœur des griffes d’un odieux arriviste, mais cela ne l’empêcherait pas de traiter Ella Montgomery comme une lady. Jusqu’au moment où il serait contraint de la sacrifier, pour le bien de Jenna. Si elle avait des frères et sœurs, elle comprendrait son choix.


      — Vous dites que tout le monde ment. Mais il y a des mensonges qui ne tirent pas à conséquence.


      — Il n’y a pas de petits mensonges.


      Sur cette réflexion sans appel, elle s’engagea sur l’étroit ponton en bois qui menait à la plage privée et aux suites sur pilotis.


      — À droite, dit Liam en montrant du doigt un bungalow construit à l’écart des autres.


      — Notre statut de jeunes mariés nous donne droit à une intimité spéciale.


      Elle eut un petit rire.


      — Le son porte davantage sur l’eau que sur la terre.


      Liam eut brutalement une vision d’Ella, les cheveux emmêlés, les draps froissés drapés autour de son corps nu, un sein et une longue jambe exposés à son regard, et un désir brûlant explosa en lui comme de l’essence chauffée à la flamme d’un briquet. Il se ressaisit à grand-peine et se rappela que la jeune femme n’avait pas répondu à sa question.


      — Et donc…


      Il avait la gorge contractée. Il desserra sa cravate d’un geste brusque et défit le premier bouton de sa chemise avant de reprendre :


      — Et donc, selon vous il n’y a pas de petits mensonges ? Même s’il s’agit d’épargner les sentiments de quelqu’un ?


      Elle s’arrêta à la porte du bungalow et attendit pendant qu’il retirait l’une des deux clés magnétiques d’une petite enveloppe pour la passer devant la serrure électronique. Il lui tendit la deuxième puis poussa la porte. La suite était magnifique, baignée de soleil, avec terrasse, piscine à débordement, plancher de verre, kitchenette et, de l’autre côté de la porte-fenêtre, un lit king size à baldaquin, garni d’une moustiquaire vaporeuse et couvert d’une profusion de coussins colorés.


      — J’aimerais vraiment que vous m’expliquiez ce que vous avez voulu dire, insista-t-il en allant poser sa mallette sur le bureau.


      Une somptueuse composition de fleurs fraîches trônait sur une petite table et parfumait la brise venue de l’océan de la délicate senteur des freesias et des roses. Il caressa du doigt un pétale velouté.


      — Je suis tout ouïe, ajouta-t-il.


      — Aucun intérêt !


      Sa voix était étouffée comme si elle se trouvait déjà dans la salle de bains.


      — J’insiste. Je suis d’une nature curieuse.


      — La vie m’a enseigné qu’il n’y a pas de mensonge innocent, c’est tout. Si on ressent le besoin de mentir, c’est qu’on a quelque chose à cacher.


      Elle déboucha soudain dans la pièce et écarquilla les yeux.


      — Ça, c’est une suite nuptiale ! murmura-t-elle, admirative.


      Elle gagna la baie vitrée et sortit sur la luxueuse terrasse en bois. La vue sur le lagon était d’une beauté à couper le souffle, et l’on distinguait même des poissons multicolores dans l’eau transparente.


      — C’est magnifique…


      — Oui. Ça donnerait presque envie de se marier.


      Elle lui lança aussitôt un regard incisif.


      — Considérez que notre mariage est annulé.


      — Les noces auront été brèves, soupira-t-il en la rejoignant à l’extérieur. Je n’ai même pas eu le temps d’embrasser la mariée.


      Elle se mit à rire, un son doux mais réservé.


      — Quelle tristesse !


      — Comme vous dites…


      Cette fois, son rire fut plus spontané. Liam retint son souffle. Il mourait d’envie s’écraser la bouche sur la sienne pour capturer sur ses lèvres ce son pétillant et sexy. Elle avait ce rire magnifique qui fait se retourner les hommes dans une foule pour chercher où se trouve la femme sirène. Il n’était pas joueur, mais il était prêt à parier qu’Ella riait quand elle était amoureuse – jusqu’au moment où son rire se muait en passion et en fougue.


      Son rire s’éteignit mais Liam continua à la fixer. Jamais aucune femme ne l’avait fasciné de la sorte, et le plus inquiétant, c’était qu’elle ne le faisait même exprès.


      Son souffle s’accéléra. Il avait soudain envie de connaître la réponse à la question que son imagination avait créée.


      — Je me demande à quoi aurait ressemblé notre baiser de jeunes mariés.


      Elle le regarda droit dans les yeux. Ses lèvres s’entrouvrirent, et le bout de sa langue effleura son arc de cupidon. Il vit passer différentes émotions sur son visage : surprise, curiosité, mais surtout désir…


      Il avança, puis s’immobilisa pour lui laisser la possibilité de l’envoyer paître. Au lieu de ça, elle leva le visage vers lui, avouant par ce petit mouvement ce que ses paroles démentaient :


      — Il n’y aurait pas eu de baiser.


      — Non ? Vous n’embrasseriez pas votre mari ? C’est bizarre.


      — Vous n’êtes pas mon mari.


      Sa voix basse, étouffée, lui dit tout ce qu’il avait besoin de savoir.


      — Et vous n’êtes pas ma femme, confirma-t-il dans un murmure. Mais ça ne m’empêche pas de me poser la question.


      — Cessez de me mettre des idées dans la tête, s’il vous plaît.


      — Vous préférez que je les mette ailleurs ?


      — Oh ! mon Dieu ! chuchota-t-elle. Vous êtes la tentation incarnée !


      Il se pencha vers elle en souriant.


      — Et quel est votre point de vue sur la tentation ?


      — Ne jamais y résister.


      — Pourquoi ?


      Elle anéantit d’un pas l’espace qui les séparait encore et posa une main sur son torse en enfouissant l’autre dans ses cheveux, qu’elle agrippa avec juste assez de force pour exercer un contrôle. Puis, sans le quitter des yeux, elle l’attira à elle en se dressant sur la pointe des pieds.


      — Parce qu’on ne sait jamais si elle se présentera à nouveau.


      Liam émit un grognement tandis que leurs bouches se cherchaient avec une passion impatiente. Il n’y avait aucune place pour la timidité dans ce baiser. Ils étaient aussi affamés l’un que l’autre.


      Quand elle s’était plaquée contre lui, son corps avait spontanément épousé le sien. Ils étaient en feu tous les deux. Liam n’aurait pas été étonné que leurs vêtements se transforment en torches.


      Il la voulait, là, tout de suite. Il n’avait jamais désiré une femme aussi ardemment.


      Il hésita une fraction de seconde, et ce fut suffisant pour qu’elle se reprenne.


      Elle recula et retourna à l’intérieur, s’arrêtant juste le temps de se pencher pour retirer ses escarpins. Il la regarda enfouir les orteils dans le tapis épais, fasciné.


      Elle avait les ongles des pieds peints en rose nacré très pâle. En voyant cela, il eut l’impression d’avoir découvert un secret intime et éprouva l’envie absurde d’être le seul à connaître ce petit détail sur elle.


      Il fallait que cette folie cesse.


      Il n’était pas venu ici pour batifoler avec une inconnue. La seule raison qui l’avait poussé à quitter Londres au beau milieu d’une OPA, c’était l’avenir de sa petite sœur. Quand elle lui avait expliqué qu’elle allait épouser l’homme de sa vie, il avait organisé une rencontre à Londres avec le fiancé. Le prétendant – un joueur de base-ball semi-professionnel du nom de Mike Feigenbaum – s’était montré charmant pendant les premières minutes du dîner. Mais ses bonnes manières s’étaient envolées au milieu du repas quand il avait répondu à un appel sur son portable et quitté la table sans même s’excuser. Et quand Jenna était allée voir ce qui le retenait, il lui avait parlé comme à un chien. Elle en avait eu les larmes aux yeux. Au lieu de la consoler, ce triste individu s’était comporté comme un sale gosse, égoïste et désagréable. Un petit tyran qui ferait son malheur si elle l’épousait.


      Liam avait donc parcouru plus de quinze mille kilomètres pour empêcher sa sœur d’épouser un crétin dominateur au terme d’une romance express qui avait fait le bonheur des tabloïds.


      Il se dirigea vers le hamac avec une nonchalance de façade et s’y allongea, les mains croisées derrière la tête. De là, il observa Ella entre ses cils. Elle se tenait à la porte de la salle de bains et fixait sur lui un regard insolent.


      — Alors ? demanda-t-elle. Ce baiser ?


      Il scruta le ciel comme s’il cherchait à résoudre une équation mathématique.


      — Dans la moyenne.


      Elle poussa un cri indigné.


      — Quoi ? Si j’en crois le gourdin que vous avez entre les jambes, ce baiser valait un peu mieux que la moyenne !


      Elle se pencha pour ramasser ses escarpins.


      — Et connaissant mon point de vue sur les menteurs, vous pourriez faire l’effort de m’épargner vos salades !


      — Vous êtes très susceptible…


      Il imprima un petit mouvement de balancier au hamac tout en continuant à l’observer.


      — Vous avez toujours détesté les menteurs ou c’est nouveau ?


      — Je n’ai jamais compris qu’on éprouve le besoin de mentir. Ça sert à quoi ?


      — À obtenir ce qu’on veut, je suppose.


      Le visage d’Ella se ferma, emprisonnant ses émotions sous clé.


      — Et tant pis pour les personnes qu’on blesse ?


      — Qui vous a blessée ?


      La question était indiscrète mais, pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, il éprouvait le besoin d’aider cette femme fière et meurtrie. Pourquoi pas ? Cela ne lui coûterait pas grand-chose de l’écouter, et se confier allégerait son fardeau.


      Elle le dévisagea avec méfiance tout en se mordillant la lèvre.


      — Allez, dites-le-moi !


      — Demandez-le-moi poliment, rétorqua-t-elle.


      Il garda le silence.


      Elle aussi.


      Il leva les yeux au ciel.


      — S’il vous plaît.


      — Vous avez entendu parler des Deux Tourterelles ?


      Il secoua la tête.


      — C’est une émission de télé en prime—time. J’étais censée en être la coproductrice, mais mon associé m’a trahie. Il a vendu le projet sous son nom et a signé sans moi. Quand j’ai découvert la vérité, il était trop tard, j’avais été évincée du programme. Il m’avait fait passer pour une simple assistante.


      Liam posa le pied par terre pour stopper le balancement du hamac.


      — Il vous a laissée sur la touche ?


      — Oui. Nos clients l’ont suivi, et moi, je me suis retrouvée à organiser des goûters d’anniversaire pour survivre. Bien sûr, tout le monde a pensé que j’avais été exclue du programme parce que je n’avais pas suffisamment de talent.


      — Il vous a fait un enfant dans le dos, en somme. Vos compétences n’y sont pour rien.


      — Les gens ne croient que ce qu’ils voient. Ils ont constaté que j’avais disparu de l’organigramme, ils en ont tiré les conclusions qui s’imposaient.


      — Donc, votre associé a menti…


      — Et il a ruiné ma carrière.


      Elle haussa les épaules.


      — Vous comprendrez que j’aie une dent contre les menteurs. Par chance, votre sœur m’a choisie pour organiser son mariage. Cet événement va réunir tout Hollywood et me replacer au centre de l’échiquier. C’est dire s’il est important pour moi de réussir cette prestation.


      Sa tirade réveilla une nouvelle fois sa conscience. Mais pouvait-il laisser le remords entraver sa mission ? Même si Ella lui plaisait et si son histoire l’avait touché, le bonheur de Jenna passait avant tout le reste. Ella aurait d’autres occasions de retrouver la place qu’elle méritait dans le Who’s Who de l’événementiel. Mais Jenna ? Sa sœur méritait d’être heureuse, et ce n’était pas avec un joueur de base-ball semi-professionnel du Wisconsin qu’elle trouverait le bonheur !


      Fermant les yeux, il recommença à se balancer et s’obligea à respirer à un rythme régulier. Inspiration – un, deux, trois, quatre, cinq. Retenir sa respiration puis expirer lentement – un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit. Son rythme cardiaque s’apaisa. Son sentiment de gêne se dissipa, et il put s’adresser à Ella d’une voix détendue.


      — J’ignore ce que vous valiez avant cette malheureuse affaire, mais je n’ai aucun doute sur vos compétences. Ma sœur ne vous aurait pas engagée si vous n’étiez pas la meilleure.


      Il ouvrit les yeux.


      — Sachant que nous allons passer les sept prochains jours ensemble, comment suggérez-vous de gérer notre cohabitation ?


      Elle sourit et défit le premier bouton de son chemisier.


      — Je la gérerai si, de votre côté, vous la gérez aussi. Mais pour l’instant, tout ce qui m’intéresse c’est enfiler ma tenue de plongée et aller jeter un œil aux excursions sous-marines que propose l’hôtel. Votre sœur et son fiancé souhaitent organiser des activités pour leurs invités. Je pense qu’une plongée en groupe leur plaira. Mais je tiens à tester moi-même les prestations. Je veux quelque chose de spectaculaire. Explorer une épave de bateau, nager avec des requins à pointe noire et des raies, visiter des jardins de coraux et la faune marine…


      Liam se leva et la rejoignit à pas lents. Il contempla ses yeux d’un vert lumineux ourlés de cils noirs et repoussa délicatement une mèche de cheveux derrière son oreille.


      — Qu’est-ce que…  ?


      Il pencha le visage vers le sien, souriant intérieurement de la voir respirer plus vite. Elle ne fit pas un geste vers lui, mais ne recula pas non plus.


      Intéressant.


      — Je pensais que nous avions mis les choses au point, dit-elle calmement. Le travail avant le plaisir.


      — Absolument.


      Il attrapa habilement une boucle d’oreille sur le point de tomber et la lui tendit.


      — Loin de moi l’idée de rompre notre accord. Je voulais juste vous éviter de perdre ceci.


      Elle récupéra le bijou et recula.


      — Merci.


      Il déboutonna sa chemise, remarquant avec satisfaction qu’elle ne perdait pas un seul de ses gestes. Quand il arriva à la taille, elle leva les yeux vers lui.


      À cet instant, on frappa à la porte.


      Il sourit.


      — Ce sont probablement nos bagages.


      — Sûrement.


      Il gagna la porte mais se retourna avant d’ouvrir. Ella semblait s’être statufiée, le regard rivé sur lui.


      — Je vais demander qu’on pose les valises dans la chambre. Si vous m’accordez cinq minutes, je passe ma propre tenue de plongée et je vous accompagne.


      — Vous pratiquez la plongée ?


      — Oui.


      — Votre futur beau-frère aussi ?


      Il essaya de ne pas faire la grimace mais, à la lueur d’inquiétude qui apparut dans les yeux d’Ella, il comprit qu’il n’avait réussi qu’à moitié. Et encore…


      — Je n’en sais rien. Mais je suppose qu’il est comme tout le monde : une fois dans l’eau, soit il nagera soit il coulera.


      Il sourit.


      — Je reviens.


         


         


      Tout en se dirigeant vers le poste de plongée, Ella acquit la certitude que, depuis son arrivée en Polynésie, les astres s’étaient ligués pour lui faire perdre la tête. Si Liam Baggett était redoutable en costume d’homme d’affaires, il était tout simplement… mortel en short de bain. Elle avait essayé de ne pas rester bouche ouverte comme un poisson hors de l’eau quand il était sorti du bungalow, tout en muscles, une serviette-éponge jetée sur l’une de ses très larges épaules, la bouche encore un peu gonflée par leur baiser.


      Leur baiser. À quoi avait-elle pensé ? La réponse fusa, limpide : à rien. Le désir lui avait embrumé le cerveau, éteignant en elle tout ce qui ressemblait à un réflexe de survie.


      Elle lui lança un coup d’œil en coin. Il avait ce corps sculpté qu’on obtient en passant des heures dans une salle de sport. Cuisses dessinées et fermes, mollets durs. Mais le plus fantastique, c’étaient ses bras. Musclés à la perfection. Des bras dans lesquels on devait se sentir protégée, à l’abri du danger.


      Ella secoua la tête. Mais qu’est-ce qui te prend ? Ce n’est pas Superman, c’est le frère de la mariée, avec lequel tu vas devoir composer pendant une semaine.


      Comme ils passaient devant le bar de la plage, elle lança un regard plein d’envie à deux touristes attablés devant un cocktail servi dans un grand verre avec de la glace pilée et une paille. Elle mourait de soif, mais si elle s’arrêtait maintenant, elle manquerait le départ de l’excursion et devrait attendre la fin d’après-midi pour la sortie suivante. Elle s’humecta les lèvres.


      — Ella ?


      — Oui ?


      Liam l’attendait à quelques mètres. Son regard indiquait qu’il avait lu dans ses pensées.


      — Si vous voulez un…


      Un baiser. Dites le mot « baiser » !


      — … verre, nous pouvons attendre la prochaine excursion. Rien ne presse. Nous avons largement le temps.


      Le mariage. Le travail. Reste concentrée !


      — Non.


      Le mot fusa. Plus tranchant qu’elle ne l’aurait souhaité.


      — Non, répéta-t-elle plus aimablement. Je dois… Nous devons mettre à profit chaque minute pour que le mariage de votre sœur soit parfait. Je ne veux pas le moindre accroc.


      L’expression renfrognée qu’elle avait déjà vue réapparut sur le visage de Liam.


      — Il y a quelque chose que je devrais savoir ?


      Il détourna les yeux et fixa un point invisible sur la mer.


      — Je ne vois pas à quoi vous faites allusion.


      — Je parle du mariage. Je viens de dire que je voulais qu’il soit parfait, et votre visage s’est figé. Il y a quelque chose que vous ne me dites pas ?


      Elle hésita.


      — Un problème entre la mariée et son fiancé ?


      — Croyez-moi, la seule chose qui m’importe c’est le bonheur de ma sœur. Rien de plus, et certainement rien de moins. Je suis prêt à tout pour qu’elle soit heureuse. Elle est ma priorité.


      — Bien sûr.


      Ella inclina la tête d’un côté puis de l’autre pour dénouer les muscles de sa nuque. Elle était tellement crispée à l’idée de commettre une bévue qu’elle n’arrivait pas à faire la différence entre l’inquiétude d’un frère et une mésentente familiale. C’était la faute de Liam, aussi. Chaque mot qu’il prononçait semblait trempé dans l’amertume. En tout cas, il aimait sa sœur, aucun doute là-dessus. Et elle était sa priorité. Au moins, ils étaient d’accord sur ce point.


      — Alors, ce verre ?


      Elle secoua la tête et se dirigea vers le poste d’activités nautiques.


      — Non. Il vaut mieux que je ne cède pas à la tentation avant de plonger.


      La brise lui apporta la réponse de Liam. Un tout petit mot, si empreint de sensualité qu’un frisson électrique la parcourut :


      — Dommage.


      Attentive à ne rien laisser paraître de son trouble, elle dénoua le sarong qu’elle s’était enroulé autour de la taille. Son maillot de plongée était très ajusté mais, loin de la comprimer, le tissu en néoprène facilitait chacun de ses mouvements.


      Liam ne dit plus rien. Il marchait à un pas derrière elle, et elle sentait son regard caresser chaque centimètre de sa peau nue.
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      Le voilier de croisière filait sur l’eau, et le choc régulier des vagues contre la coque composait une musique rythmique, apaisante. Parfois, l’artimon prenait le vent, et les haubans claquaient. Il y avait peu de nuages – juste quelques moutons d’un blanc lumineux dans l’azur sans fin. Si le paradis ressemblait à ça, Adam avait été fou de tout perdre pour un fruit. Mais pour Ève, allez savoir ? Si elle ressemblait un tant soit peu à Ella…


      — J’aurais avalé une assiette entière de choux de Bruxelles si elle me les avait proposés, se murmura Liam à lui-même.


      Depuis qu’elle avait posé le pied à bord, elle n’avait pas cessé de mettre l’équipage sur le gril, les bombardant de questions sur tout et n’importe quoi, depuis leurs CV jusqu’à leurs diplômes de secouristes, en passant par leur matériel de plongée, de survie, le téléphone satellite, la faune et la flore aquatiques ! Les pauvres avaient fait de leur mieux pour survivre à cet interrogatoire en règle sans bafouiller. Mais leur trouble était compréhensible. Ella était brillante, vive, professionnelle… et portait un tout petit bikini. Difficile dans ces conditions de se concentrer. Et encore, ils ne connaissaient pas la saveur de ses baisers. Sinon, le bateau se serait empalé sur un rocher, et ils seraient en train de jouer un remake du Titanic.


      Liam s’était tenu sagement à l’écart, se contentant d’observer avec un détachement parfaitement feint pendant qu’elle avait retiré sa tenue de plongée, dévoilant ce maillot de bain minimaliste. Par chance, elle semblait avoir oublié qu’il était là : elle ne lui avait pas adressé la parole depuis leur arrivée au poste de plongée. Il n’en éprouvait pas moins de la compassion pour ces pauvres gars en sueur.


      Par solidarité masculine, il finit par mettre son grain de sel.


      — Pour l’amour du ciel, Ella, fichez-leur la paix ! Vous aurez les réponses à toutes vos questions pendant l’excursion !


      Son intervention lui valut un regard noir.


      — Merci pour votre remarque, Liam. Mais si je les importune, c’est parce que je fais ce pour quoi j’ai été engagée. Désolée si je ne corresponds pas à l’image que vous vous faites d’une femme, mais je ne suis pas une potiche. Je n’ai pas besoin qu’un homme me dise comment je dois faire mon travail, ni qu’il porte mes bagages sous prétexte qu’il a des gros biscoteaux. Je me débrouille très bien toute seule, merci !


      — Zut alors ! bougonna-t-il. Je me fais étriller alors que je voulais vous aider à vous détendre.


      — Oh ! ce n’était qu’un petit hors-d’œuvre, susurra-t-elle en acceptant le verre de punch que lui proposait un matelot. Si vous aviez grandi aux États-Unis, l’ours Smokey vous aurait enseigné qu’il ne faut pas jouer avec le feu sous peine d’être gravement brûlé. Encore une intervention de ce genre et vous pourrez prier pour qu’il y ait une mallette de premiers secours à bord, parce que je vous aurai cramé les fesses.


      — Alors là, ça m’intéresse, plaisanta-t-il.


      Elle sourit en portant le verre à ses lèvres.


      — Je m’en serais doutée. Vous êtes ce genre d’homme.


      — Quel genre ?


      Elle se contenta de secouer la tête et s’éloigna pour aller s’étendre sur pont, d’où elle lui lança un regard rapide d’une grande insolence.


      — Le genre à aimer faire certaines choses en public.


      Il vint s’allonger à côté d’elle, s’appuya sur un coude et se pencha vers elle. Il vit son reflet dans ses lunettes de soleil une fraction de seconde avant de se pencher pour l’embrasser. Ce n’était pas prémédité. Il n’avait goûté ses lèvres qu’une fois, et leur saveur lui manquait déjà. Elle était une addiction instantanée.


      Relevant la tête, il lui sourit. La stupéfaction qu’elle affichait le fit frissonner d’excitation. La séduire ou se laisser séduire par elle serait une expérience justifiant toutes sortes d’entorses aux bonnes manières. Mais pour que les choses soient claires, il précisa :


      — Les témoignages d’affection en public ne me gênent pas, en effet.


      — C’est ce que je vois.


      Elle s’éclaircit la voix pendant qu’il butinait le lobe de son oreille.


      — Liam…


      Elle croisa son regard, avant de détourner aussitôt les yeux.


      — J’ignore l’identité de votre sœur et, je l’avoue, c’est très inconfortable pour moi, dit-elle à mi-voix. Mais je sais qu’elle est célèbre. Très célèbre, même. Et tout le monde – les invités comme les magazines de mode et les tabloïds – citera le nom de l’organisatrice de son mariage. Vous faites partie de la famille proche. Vous pensez vraiment qu’il est judicieux qu’on vous voie batifoler en public avec une employée ?


      Il enfouit le nez dans le creux de son cou et déposa une pluie de baisers sur sa clavicule jusqu’à son épaule. Elle poussa un cri étouffé quand il la mordilla doucement, et il se redressa de nouveau sur un coude, excité par la vue de la pointe durcie de ses seins, comme deux perles sous le haut de son bikini.


      — Ne vous méprenez pas, Ella. Ce n’est pas moi qui vous ai engagée.


      — C’est vrai, mais…


      Il pressa le pouce sur ses lèvres.


      — Ne cherchez pas des complications là où il n’y en a pas. Quoi qu’il se passe entre nous, nous sommes deux adultes consentants. Il n’y a pas lieu de se soucier de quoi que ce soit d’autre.


      Un petit sourire ironique étira le coin de ses jolies lèvres.


      — Vous êtes plein de certitudes, cher monsieur. Vous êtes convaincu de tout savoir mieux que tout le monde, n’est-ce pas ?


      Il leva les sourcils.


      — Ma très chère Ella, quand les gens veulent prendre la bonne décision, ils me demandent mon avis. Donc, en résumé : oui.


      Une petite voix se fit aussitôt entendre dans un coin de sa tête, une petite voix gênante et insistante qui lui rappelait qu’en prenant conseil auprès de lui Ella commettrait une erreur fatale. Agacé, il repoussa cette pensée et observa sa réaction.


      Elle secouait la tête en riant. Au lieu de répondre, elle fixa le ciel sans fin au-dessus d’eux. Le tap-tap-tap rapide de son pied nu sur le pont créa un rythme anxiogène dans le vide de la conversation.


      Liam sentit sa nervosité monter d’un cran dans le silence qui se prolongeait. Il aurait voulu qu’Ella dise quelque chose, n’importe quoi, pour dissiper l’impression diffuse qu’il avait peut-être commis un faux pas. D’ordinaire, il était toujours aux commandes dans une discussion d’affaires : il amenait les gens là où il voulait sans même qu’ils s’en rendent compte. Mais le mutisme d’Ella le perturbait. Subitement, c’était lui qui avait envie de taper du pied, lui qui luttait contre l’envie de parler, de rompre cet immobilisme.


      Il esquissa un geste pour lui prendre la main dans l’espoir que ce contact physique atténuerait la pression désagréable sur sa conscience.


      Elle se déroba et prit son verre de punch.


      — C’est votre réponse ?


      — Pour le moment, oui.


      — Pourquoi « pour le moment » ?


      Elle se redressa en position assise, croisa les jambes et pivota vers lui. Le mouvement accrut la distance entre eux.


      — Parce que vous souffrez d’un complexe de supériorité qui vous pousse à penser que vous savez ce qui est le mieux pour tout le monde.


      Elle but une gorgée de punch.


      — Et ce qui est le mieux pour moien ce moment,c’est de finir mon punch, d’enfiler ma tenue de plongée et de sauter dans l’eau le plus vite possible.


      — Et pourquoi est-ce le mieux pour vous ?


      Elle le regarda par-dessus ses lunettes noires. Le soleil hâlait déjà sa peau, révélant un semis de taches de rousseur sur son nez.


      — Parce que vous allez me suivre, ce qui veut dire que vous aurez le choix entre la fermer ou vous noyer.


      Il éclata de rire. Personne – absolument personne – ne lui avait jamais parlé de cette façon. Ella Montgomery avait du courage à revendre. Ça lui plaisait. Beaucoup trop, en fait. Elle était belle, professionnelle, intelligente… et commençait à devenir une obsession inquiétante.


      Il ne risquait pas de succomber sur le long terme, néanmoins. Pour une bonne raison : il fuyait les engagements durables. Il louait sa voiture. Il louait ses avions privés. Il louait son appartement. Tout avait une date de fin dans sa vie, et même dans sa carrière. Grâce à une bonne gestion et à de bons placements, il prendrait sa retraite dans seize ans, le jour où il soufflerait ses cinquante bougies.


      L’ensorceleuse qui serait capable de lui arracher un engagement pour la vie n’était pas encore née. Elle était et resterait un mythe pour lui. Et pas seulement pour lui, s’il en croyait les désastres conjugaux dont il était témoin dans son entourage professionnel et familial.


      Il se leva et gagna la proue du voilier. Les yeux fixés sur l’océan turquoise, il établit rapidement son plan d’action pour les jours à venir.


      Première étape, la séduction. Ce serait nécessaire au début. Ella succomberait à son charme, ou l’inverse, peu importait dans quel ordre, du moment qu’ils finissaient dans le même lit.


      Deuxième étape, le plaisir – la partie la plus agréable.


      Troisième étape, le sevrage. Il devrait mettre un terme à leur liaison, quel que soit le désir qu’il pourrait encore avoir d’elle.


      Quatrième et dernière étape : le largage. Il trancherait tous les liens.


      Il aurait ensuite quarante-huit heures pour terminer le travail et retourner à ses affaires.


      C’était plus qu’il n’en fallait.


         


         


      La sortie plongée avait été une réussite de bout en bout. Ella avait la tête remplie d’images fabuleuses de poissons colorés, de coquillages et d’anémones de mer. Elle signa sans hésiter les documents qui mettaient officiellement l’excursion au programme des activités.


      Comme elle regagnait le bungalow avec Liam, elle posa la main sur son bras pour appuyer sa requête.


      — Je sais que le nom des invités doit rester secret pour protéger l’anonymat de votre sœur et je le comprends, déclara-t-elle en sentant le poids de son regard qui l’observait. Je ne demande pas à connaître leur identité, cela m’est égal. Mais j’ai besoin d’informations sur leur personnalité, leurs goûts, leurs phobies, leur mode de vie… Je ne pourrai pas faire correctement mon travail et servir au mieux les intérêts de votre sœur si j’ignore ces détails.


      Elle sentit son bras se contracter juste avant qu’il rompe le contact.


      — C’est entendu, je vous donnerai la liste dès que j’aurai eu le temps de la mettre à jour et d’effacer les noms. Rassurez-vous, vous aurez largement le temps de faire ce pour quoi ma sœur vous a engagée.


      Ella sentit la colère lui enflammer les joues. Une noix de coco tombée avait roulé au milieu de l’allée et, l’espace d’une seconde, elle se vit la ramasser, s’en servir comme d’un gourdin pour assommer Liam, puis courir lui voler son ordinateur et imprimer elle-même cette maudite liste ! Avec un soupir, elle écarta la noix de coco du bout du pied et continua à marcher tranquillement.


      — Ce n’est pas un caprice, c’est une nécessité, Liam. Je crois que vous n’avez pas très bien compris en quoi consiste mon travail. Je suis une professionnelle de l’événementiel. Pas une petite hôtesse rigolote payée pour distraire des chochottes cousues d’or qui s’ennuient entre une séance chez le coiffeur et une autre chez la manucure.


      — Ma belle-mère se sentirait outragée par le portrait que vous brossez de ses lunchs mensuels avec ses amies chochottes.


      — Dans ce cas, je présenterai mes excuses à votre belle-mère.


      Elle glissa les doigts dans ses cheveux mouillés, qu’elle avait dénoués pour leur permettre de sécher au soleil.


      — Si vous pouviez juste me donner des informations sur…


      D’un geste qu’elle ne vit pas venir, il lui enserra la taille et l’entraîna sous l’épais feuillage tropical qui bordait l’allée. La zone était entretenue, mais ressemblait à une petite jungle.


      Ella laissa échapper un cri de surprise quand il la fit pivoter sur elle-même pour l’adosser à un palmier. Le feuillage s’était refermé derrière eux. Ils étaient invisibles aux yeux des autres, seuls au monde.


      — Parlons caprices et nécessité.


      Il se pressa contre elle, et elle sentit la brûlure de son sexe en érection à travers son maillot de bain.


      — C’est ça, parlons-en, murmura-t-elle en se frottant contre lui.


      Il leva les sourcils, visiblement surpris.


      — Ne jamais résister à la tentation parce qu’on ne sait pas si elle se représentera, murmura-t-elle. Vous vous rappelez ?


      — Oh ! elle se représentera, je vous l’assure.


      — Dans ce cas…


      Elle fit mine de vouloir s’éloigner, et il la retint doucement mais fermement par la main.


      — À la minute où je vous ai vue, vous êtes devenue mon caprice, Ella. Et en ce moment…


      Il déglutit comme s’il était décontenancé par sa propre analyse de la situation. Elle n’aurait su dire si c’était son aveu ou le soleil qui lui avait empourpré les joues.


      — En ce moment, vous êtes une nécessité brutale et dévorante.


      — Je vois ce que vous voulez dire.


      Il lui souleva le menton.


      — Vraiment ? Je ne joue pas, Ella. Je vous désire avec une faim qui défie toute logique.


      — Le sentiment est réciproque, murmura-t-elle.


      Ils entendirent des touristes passer à moins d’un mètre de l’endroit où ils se tenaient. Le groupe continua son chemin sans remarquer leur présence.


      Ella bougea pour que son sexe en érection se presse contre son ventre nu. Liam retenait sa respiration. Sa chaleur la brûla comme un fer rouge. L’élasticité de son maillot avait clairement dépassé les limites prévues par le fabricant.


      — Pitié, Ella. Je suis prêt à mettre me mettre à genoux et…


      Il jura tout bas quand elle se laissa glisser à genoux pour libérer son sexe du tissu qui le comprimait. Elle marqua un temps. Elle avait deviné qu’il était imposant, mais à ce point… Le doute l’envahit. Allait-elle pouvoir le prendre tout entier ?


      Il n’y avait qu’un moyen de le savoir. Elle fit courir la langue le long de son membre dur et vibrant puis en happa délicatement l’extrémité. Le tronc du palmier lui griffait le dos à chaque mouvement. Le contraste entre cette peau douce et soyeuse sous sa langue et la rugosité de l’écorce derrière elle décuplait ses sensations. Elle inclina le visage pour l’explorer plus hardiment. La saveur salée de l’océan qui se mêlait à sa saveur masculine composait un cocktail grisant. Il enfouit les mains dans ses cheveux et écarta les doigts en éventail tandis qu’elle butinait un point sensible sous ses testicules. Elle sentit son tremblement et accentua la pression, émerveillée par le pouvoir qu’elle possédait sur lui. Il respirait fort, les yeux fermés. Il vacilla et dut la lâcher d’une main pour prendre appui sur le tronc, derrière elle. Elle exerçait un contrôle total sur lui en cet instant et savourait chaque seconde de cette victoire.


      Elle referma délicatement la main sur un testicule qu’elle fit rouler dans sa paume tout en s’inclinant pour prendre son sexe entièrement dans sa bouche. Elle murmura son approbation quand son extrémité effleura l’arrière de sa gorge.


      Il sursauta et agrippa plus fort l’arbre derrière elle.


      — Ella… Je ne peux pas…


      Elle le suça alors avec une ardeur accrue et sentit ses testicules durcir quelques secondes avant qu’il succombe. Elle faillit se caresser pour le rejoindre dans l’extase mais résista à la tentation. Ce moment était uniquement pour lui. Son orgasme à lui, son plaisir à lui. La prochaine fois – car il y aurait une prochaine fois – elle veillerait à ce qu’il lui donne autant qu’il avait reçu.


      Elle le libéra et leva les yeux. Il la fixait, le bras appuyé au tronc du palmier. Son regard noyé de plaisir était incroyablement sexy, et il avait la lèvre inférieure gonflée. Il s’était mordu pour s’empêcher de crier. C’était son œuvre.


      Elle mourait d’envie de l’emmener encore plus loin, si loin qu’il perdrait toute retenue et ne pourrait pas retenir ses cris.


      La prochaine fois.


      Il lui tendit la main pour l’aider à se relever. Puis il parsema sa nuque de baisers, et elle sentit sa peau se couvrir de chair de poule. C’était étrange, elle le désirait comme elle n’avait jamais désiré aucun homme. Elle allait profiter de chaque instant avec lui pendant ce séjour, loin du stress de la vie quotidienne. Et elle emporterait ces souvenirs délicieux avec elle en repartant. Rien d’autre ?


      Rien d’autre.


      Elle se laissa aller contre lui, envahie par une sensation un peu désagréable qui ressemblait à du regret et jetait une ombre sur un moment lumineux. Le retour à la réalité était toujours un virage un peu difficile à négocier. La meilleure solution serait de vivre le moment présent et de profiter des quelques instants de liberté que lui laisserait son travail.


      — Ella ?


      Son prénom, prononcé comme une question, lui fit lever la tête.


      — Hum ?


      — Merci.


      Elle sourit.


      — Ce n’est pas la réaction que j’attendais, mais il n’y a pas de quoi.


      Il sourit à son tour, puis la surprit en éclatant de rire.


      — En tout cas, c’était fabuleux. Et très généreux.


      Il lui déposa un baiser très doux sur les lèvres.


      — Je te revaudrai ça.


      Elle haussa un sourcil.


      — Vraiment ?


      — Vraiment.


      Il lissa son sourcil du pouce.


      — On dîne ensemble ?


      — D’accord. Mais tu me dois un service.


      — En quel honneur ?


      Elle se sentit gagnée par l’agacement.


      — La gratitude, ça te dit quelque chose ?


      Il cilla.


      — Ma chère Ella, j’ai appris très jeune à ne jamais rien promettre les yeux fermés. Ni à de vieux amis ni à de petites amies. Ça pourrit les relations.


      Les relations. Ce n’était pas le mot qu’elle aurait choisi pour eux mais quelle importance ?


      Il glissa un doigt sous son menton et l’obligea à ramener son attention sur lui.


      — Qu’est-ce que tu veux de moi ?


      — La liste des invités mise à jour.


      La demande résonna de manière froide et abrupte, même aux propres oreilles d’Ella.


      — Dînons ensemble, et je te l’apporterai. Arvin m’a envoyé un texto quand nous étions sur le bateau. Il a organisé un repas dégustation sur la plage avec des traiteurs locaux. Il propose que tu en profites pour composer les menus. Celui du dîner la veille du mariage et celui du banquet qui suivra la cérémonie. Il a également convié des musiciens et des danseurs. Il veut organiser une espèce de répétition.


      — Pourquoi est-ce à toi qu’il a envoyé le texto ?


      — Je ne sais pas. Il m’a demandé de te transmettre l’info. Il a dû supposer que nous viendrions ensemble.


      — Donne-moi la liste maintenant. Je la lirai avant d’aller dîner et, en fonction des informations que tu m’auras fournies, je déterminerai la composition du menu. Tu n’as même pas besoin de m’accompagner. C’est une tâche technique, extrêmement simple. Et puis…


      Elle lui prit la main et la serra brièvement.


      — Je travaillerai plus vite et plus efficacement si tu n’es pas là pour me distraire.


      — D’abord, je suis ici à la demande de ma sœur et de son fiancé. Il est normal que je m’assure par moi-même que tout ce qui est proposé est conforme à leurs souhaits. Ensuite, dîner seul est beaucoup moins agréable que dîner en bonne compagnie.


      Il lui caressa la joue, un sourire au coin des lèvres.


      — Même quand on est très consciencieuse, on a le droit de se distraire un peu, Ella. Considère que ce soir, tu seras mon invitée.


      — À l’évidence, tu n’es jamais sorti avec une fille de Los Angeles.


      Il lui lança un regard interrogateur.


      — Je ne comprends pas.


      — Quand on m’invite à dîner, neuf fois sur dix, je me demande pendant tout le repas pourquoi j’ai accepté de sortir avec un imbécile qui ne parle que de lui, et ça se termine devant ma porte par une chorégraphie compliquée pour éviter baisers et mains baladeuses.


      Liam secoua la tête avec consternation.


      — Je ne sais pas quoi dire, si ce n’est que tu choisis mal tes partenaires.


      Elle fit mine de réfléchir.


      — Ce n’est pas faux.


      Il la dévisagea avec une intensité troublante qui la rendit nerveuse. Quand il parla, chaque mot résonna doucement mais distinctement à ses oreilles.


      — Dîne avec moi, et je te montrerai comment on traite une dame quand on n’est pas un crétin.


      Elle le regarda sans rien dire, sincèrement curieuse de ce qu’il pourrait lui apprendre. Avant qu’elle puisse répondre, il l’attira à lui, effleura sa tempe d’un baiser et murmura :


      — Ce sont mes conditions, Ella. Si tu les acceptes, je te promets la liste des invités avec mes annotations et une nuit inoubliable.


      — Marché conclu, répondit-elle aussitôt.


      Il repoussa doucement une mèche de ses cheveux.


      — Je pourrais te dire que je passerai te chercher à 19 heures, mais pour simplifier les choses, pourquoi ne pas se donner rendez-vous dans le salon ?


      — Ça marche !


      Il l’embrassa avec une douceur inattendue. Puis il lui tendit la main, et ils regagnèrent l’allée. Un couple sourit en les voyant émerger de la végétation et détourna les yeux.


      Ella rougit.


      — Cette couleur te va à ravir, murmura Liam. Moi aussi, j’ai une requête.


      — Laquelle ?


      — Je peux me doucher en premier ? Ça me laissera quelques minutes pour revoir la liste et l’imprimer.


      Une vision de son corps nu sous la douche, ruisselant et couvert de mousse la rendit muette. Elle hocha mécaniquement la tête.


      En esprit elle se projeta quelques heures plus tard, à ce moment où ils regagneraient le bungalow sur pilotis après le dîner, et où Liam Baggett lui montrerait comment tout rendez-vous devait se terminer.


      Dans quelques heures, elle saurait.


      Et l’attente la mettrait sur des charbons ardents…
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      Comme convenu, Liam se doucha le premier – prétendument pour avoir le temps d’imprimer la fameuse liste. En réalité, celle-ci était prête depuis longtemps. Bien avant son arrivée dans ce paradis tropical, il avait créé plusieurs versions du document pour pouvoir choisir, une fois sur place, celle qui serait la plus adaptée à son plan. Pendant qu’Ella se douchait à son tour, il en sélectionna une où ne figurait aucun nom d’invité, mais de précieuses annotations sur leurs goûts, leur personnalité et certaines erreurs à éviter avec eux. Sauf qu’il avait volontairement interverti les renseignements, omis certaines informations importantes et en avait inventé d’autres.


      Il n’avait pas hésité un instant en se livrant à ce petit travail de sape. Son objectif était clair, et il savait exactement ce qu’il devait faire pour torpiller ce mariage. Le problème, c’est qu’il avait monté son projet avant de rencontrer Ella. Avant d’imaginer qu’il pourrait avoir mauvaise conscience de démolir sa carrière. Mais ni la sympathie ni l’attirance qu’il ressentait pour elle n’y changeraient rien. Il était déterminé à sauver Jenna d’un mariage calamiteux, et rien ni personne ne le ferait renoncer.


      La liste à la main, il traversa le salon et sortit sur la terrasse. Le soleil se couchait à l’horizon dans un feu d’artifice de rose, de pourpre et d’orange.


      Il glissait le document dans sa poche quand un pas léger attira son attention. Il se retourna et oublia de respirer. La naïade aux pieds nus qui se tenait de l’autre côté de la baie vitrée éclipsait la splendeur du crépuscule. Il avait prévu de la séduire ce soir, mais c’était l’inverse qui se produisait.


      — Ella, murmura-t-il, presque avec révérence.


      Elle portait une robe noire sans manches, toute simple en apparence. Mais la ligne épurée et le tissu fluide qui tombait avec grâce jusqu’à ses pieds dessinaient et suggéraient sa silhouette dans un jeu de cache-cache fascinant. Chaque courbe éveillait un fantasme destiné à rester inassouvi, voilé ici par une touche d’ombre, exalté là par un soupçon de promesse.


      Il la dévora du regard, subjugué, sans voix. Même sous la menace d’une arme, il aurait été incapable de dire un mot. Son cerveau était atomisé.


      Grâce au ciel, elle ne parut pas remarquer l’état de sidération dans lequel elle l’avait plongé. Elle papillonnait dans la pièce, légère et souriante.


      — J’ai décidé de rester pieds nus puisque le dîner a lieu sur la plage. Autant j’aime sentir le sable entre mes orteils, autant dans des souliers, c’est l’horreur.


      Elle s’éclaircit la voix et, avec un petit sourire d’excuse, pivota sur ses talons.


      — Deux secondes ! J’ai oublié mes boucles d’oreilles…


      Son mouvement dévoila l’autre côté de sa robe, et ce qui lui restait de cerveau s’émietta, le laissant bouche bée, les yeux comme des soucoupes. Pendant combien d’années rêverait-il de ce dos, délicatement hâlé par leur après-midi au soleil ? Il plongea avec délices dans ce dos nu vertigineux, mais vraiment vertigineux, qui la dénudait jusqu’aux reins sous de fins entrelacs de lacets noirs.


      Prenant une grande inspiration, il ferma les yeux avec un mélange de rage et de désir. Rage contre cette faiblesse qui lui faisait perdre tous ses moyens face à la femme qu’il avait projeté de séduire. Et désir… Il la regarda approcher avec tant de grâce et de naturel qu’il dut se rappeler à lui-même de respirer. Oui, aucun doute sur ce feu qui coulait dans ses veines. C’était du désir. Brûlant, destructeur. Un seul de ses sourires le rendait muet. Stupide.


      — Prêt ?


      Il aurait voulu rendre hommage à sa beauté de mille façons, mais plutôt que de bredouiller un compliment piteux et de se rendre ridicule, il s’inclina sans rien dire. Il frissonna quand elle posa la main sur son bras nu. C’était la première fois de sa vie qu’il se félicitait d’avoir relevé ses manches.


      Depuis que tu as rencontré Ella, il y a beaucoup de premières fois…


      Secouant la tête pour reprendre ses esprits, il l’escorta sur le ponton puis dans l’allée menant à la plage. Du coin de l’œil, il observa cette sirène qui menaçait son projet. Elle ne semblait pas se rendre compte qu’il était en son pouvoir, sans volonté.


      — Tu es bien silencieux…


      Ce murmure l’arracha à ses pensées. Il la regarda, perdit le souffle une nouvelle fois et se força à sourire. Son pragmatisme avait toujours été un atout. Il définissait un plan d’action puis le mettait en œuvre avec méthode et efficacité. En affaires, il n’y avait pas de place pour l’émotion.


      Avec sa robe ensorcelante, ses pieds nus et ses orteils peints en rose clair, Ella Montgomery avait envoyé voltiger sa stratégie comme elle aurait détruit un château de cartes. Il aurait dû s’en irriter mais s’en félicitait presque. Quelle plus belle perspective que de se faire l’esclave de cette sirène et de se laisser entraîner par elle dans les profondeurs de la passion ?


      — Liam ?


      Il frissonna en sentant les doigts fins d’Ella serrer imperceptiblement son bras.


      — Désolé. J’étais ailleurs. Qu’est-ce que tu disais ?


      — Je sais que tu dois penser à beaucoup de choses avec le mariage de ta sœur, mais j’aimerais que tu me parles d’elle pour que je puisse réaliser les rêves qu’elle peut avoir.


      — Pas de problème.


      Elle lui sourit, et la culpabilité la submergea. Il allait ruiner la carrière de cette femme – du moins temporairement – et le savait. Bien sûr, il passerait des coups de fil et ferait jouer ses relations pour l’aider à s’en relever quand la tempête médiatique se serait apaisée. Au besoin, il payerait pour son retour en grâce. Mais pour cela, il lui fallait gagner sa confiance. Tout en torpillant les préparatifs du mariage. Et en la séduisant.


      Le regret planta ses griffes dans son cœur.


      Il ne connaissait pas le remords. Il avait démantelé des entreprises qu’il avait revendues pièce par pièce, il avait détruit des milliers d’emplois sans que ça lui pose le moindre problème. Alors pourquoi ces scrupules, subitement ? Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait.


      Gère le présent ! Tu t’occuperas du reste en temps voulu.


      Oui, le moment était venu de reprendre les rênes, de mettre la stratégie en veille pour se concentrer sur la créature magnifique avec laquelle il allait passer la soirée. Il voulait lui montrer que les hommes qu’elle avait fréquentés à Los Angeles étaient des minus qui n’avaient pas les épaules pour combler une femme de son calibre.


      Demain serait un autre jour.


         


         


      Ella avait une conscience aiguë de son compagnon. Le contact de son bras sous ses doigts. Le parfum de l’eau de toilette qu’il portait, discrète mais suffisamment présente pour taquiner ses sens. Ses cheveux caressés par la brise. Il était étrangement silencieux ce soir, malgré ses tentatives pour lancer la conversation. Ses réponses laconiques étaient frustrantes.


      Quel homme exaspérant !


      Visiblement, elle était la seule à s’être fait tout un cinéma de cette soirée. Liam, lui, était serein. Détaché, même. Bien sûr, il n’avait aucune raison d’être nerveux. Ce n’était pas lui qui allait affronter une star habituée à ce que l’on exauce ses moindres caprices et qui exigerait le mariage parfait. Un mariage dont la réussite reposerait en grande partie sur des informations qui ne lui avaient pas encore été communiquées !


      Dieu, cette liste ! C’était son obsession. Il la lui fallait, maintenant. Surtout si c’était une version actualisée du document transmis par l’assistante personnelle de la mariée. Sans ces informations, elle travaillait à l’aveugle. Son plan pour la soirée était simple : elle allait dîner comme prévu, taquiner Liam sur sa conception du parfait rendez-vous galant, flirter un peu, mais ensuite elle se consacrerait à son travail.


      Bras dessus, bras dessous, ils quittèrent l’allée balisée pour descendre sur la plage.


      Des lumières attirèrent son attention, et elle laissa échapper un cri. « Magique » fut le seul mot qui lui vint à l’esprit.


      Arvin avait mis en scène les instructions qu’elle lui avait scannées depuis Los Angeles. Tout ce qu’elle avait indiqué à l’aide de croquis et de descriptions minutieuses était là, devant elle, reproduit à la perfection, jusque dans les moindres détails. C’était étrange, presque troublant, comme si un rêve devenait soudain réalité sous ses yeux.


      Des photophores en porcelaine bleu pâle dessinaient un chemin lumineux jusqu’au lieu du banquet. D’immenses torches plantées dans le sable formaient un cercle de feu, délimitant l’espace réservé aux festivités. Les flammes ondoyaient dans la nuit. On avait l’impression de pénétrer dans un conte des mille et une nuits.


      Les tables étaient dressées dans un style ottoman, avec des poufs en lin clouté d’or, des nappes immaculées et des verres en cristal. Le décor floral, les bougies, les couverts en argent, tout était parfait. Les couleurs avaient été respectées à la lettre – les notes de bleu marine, les hortensias blancs, le pâle ivoire des lys mêlé aux coloris riches de la flore locale.


      — C’est magnifique ! murmura-t-elle, les doigts crispés sur le bras de Liam.


      Elle avait les mêmes goûts que la mariée, si bien qu’il lui semblait voir à quoi ressemblerait son propre mariage. Un jour. Dans très longtemps. Probablement vers l’âge où elle serait éligible à la retraite.


      Arvin, le responsable de ce miracle, s’avança. Il s’inclina et, derrière le halo des flambeaux, des musiciens se mirent à jouer en sourdine.


      — J’espère du fond du cœur que tout sera à votre convenance. Mon équipe et moi-même avons respecté toutes vos instructions et reproduit à l’identique les croquis que vous nous avez envoyés avant votre arrivée.


      Il avait l’air si anxieux qu’elle lui prit spontanément les mains et les étreignit avec chaleur.


      — Arvin, c’est une féerie ! Le décor est fabuleux ! Tout est tel je l’avais imaginé, jusque dans les moindres détails… On dirait que vous êtes entré dans ma tête et que vous avez photographié mes idées ! Les mariés vont être comblés. Vous méritez d’être médaillé pour ce travail exceptionnel. J’irai voir le directeur. Il doit savoir comme il a de la chance de posséder un tel talent dans son hôtel !


      Arvin ferma les yeux une seconde avant de répondre.


      — Merci, mademoiselle. Je tiens encore à m’excuser pour le malentendu lors de votre arrivée. J’ai passé l’après-midi à essayer de trouver un autre hébergement dans un autre établissement, mais hélas ! il n’y a plus une place. Tout est réservé, même chez les particuliers qui louent des chambres. Je suis prêt à vous accueillir chez moi si les dispositions actuelles vous posent problème.


      Ella hésita, prise de court. Pour être franche, elle n’avait plus envie de changer quoi que ce soit à leur arrangement. Elle ne savait pas comment le formuler quand Liam la tira d’embarras.


      — C’est très généreux de votre part, Arvin, mais ce ne sera pas nécessaire. Nous nous sommes accommodés de la situation. Quant au décor, je partage tout à fait l’opinion de Mlle Montgomery. C’est parfait. Nous n’y apporterons que des modifications minimes.


      Ella pivota vers lui d’un mouvement si vif que le sable se creusa sous ses pieds et la fit vaciller. Elle lui saisit le bras pour recouvrer son équilibre.


      — Des modifications ? Pour quoi faire ? C’est exactement ce que ta sœur a demandé. C’est son rêve devenu réalité !


      — Tu as raison, c’est son rêve. Mais ce n’est sûrement pas celui de son fiancé. Elle a discuté de ses souhaits avec lui, et ils ont apporté quelques changements à leur plan initial.


      — Je veux cette liste, gronda-t-elle. Tout de suite !


      — Tu l’auras après le dîner, comme promis.


      Il la guida vers la table.


      — Où devons-nous nous asseoir, Arvin ?


      — À la place des mariés, si vous le voulez bien. Ainsi vous pourrez voir la soirée à travers leurs yeux.


      Il recula l’une des chaises de style ottoman et s’inclina.


      — Si vous voulez bien vous asseoir, mademoiselle, monsieur, je donnerai le signal pour qu’on serve le repas. Nous avons respecté votre souhait de mélanger cuisine traditionnelle et cuisine locale. Le chef proposera de la viande de bœuf, du poulet et, pour ceux qui le souhaitent, du poisson-perroquet fraîchement pêché. Tous nos produits sont locaux et cuits dans un himaa traditionnel – un four creusé dans le sable, alimenté avec des pierres de lave chauffées sur des braises, et recouvert de feuilles de bananier. Ceux qui préfèrent une cuisine végétarienne se verront proposer des féculents marinés comme le taro, l’igname et la patate douce. Tous les plats seront servis avec des galettes de po’e, de fei,d’uruet de fafa. Comme boisson, nous servirons du miti haari, c’est-à-dire du lait de coco dilué avec de l’eau pétillante et du citron vert. Naturellement, nous proposerons aussi un choix de bières et une sélection de vins blancs. Le champagne frappé sera servi plus tard, au moment des toasts traditionnels portés aux mariés.


      Ella s’était détendue au fur et à mesure qu’il déroulait sa présentation : le dîner correspondait en tout point à ce qu’elle avait demandé – un mélange de tradition locale et de plats adaptés aux goûts particuliers de stars parfois habituées à une alimentation spécifique.


      — C’est parfait, Arvin, acquiesça-t-elle en souriant.


      — Juste un détail, intervint Liam. Il faudra s’assurer que chaque convive ait devant lui une bouteille de cette nouvelle boisson énergisante que boivent les sportifs. J’ai oublié son nom…


      Il sortit son téléphone portable et fit défiler plusieurs écrans avant de hocher la tête.


      — Ah voilà ! PowerBoost. L’entreprise est le nouveau sponsor du futur marié, et il veut qu’elle soit représentée. Il souhaite qu’on alterne sur les tables les saveurs melon maniaque et kiwi électrique.


      Ella resta bouche bée, partagée entre stupeur et épouvante.


      — Tu plaisantes ? Ces trucs sont rose fluo et vert néon !


      Liam haussa les épaules.


      — Et alors ?


      — Alors il est hors de question de poser ces horreurs sur ces tables magnifiques !


      — Volonté du fiancé, validée par la mariée.


      Liam éteignit son portable.


      — Bon, on mange ?


         


         


      Liam était écartelé entre l’envie de se gifler pour avoir menti à Ella de façon aussi éhontée, et celle d’éclater de rire devant son expression hallucinée. Il réprima l’une et l’autre avec une détermination amère.


      Assassiner les émotions et les rêves. Voilà une nouvelle corde à ajouter à mon arc.


      La nuit était douce, le cadre enchanteur. Ella conversait avec une grâce charmante pendant que se succédaient devant eux les hors-d’œuvre, les salades, puis le plat principal. Elle savait animer une discussion, posait des questions pertinentes et écoutait ses réponses avec attention. Une découverte. Les femmes avec qui il sortait habituellement s’intéressaient surtout à son argent, à son statut social et aux portes qu’il pourrait leur ouvrir grâce à ses relations. Des piranhas habillés en Prada.


      Il en avait vu passer, des intrigantes, des fausses ingénues poussées par une mère en quête d’un beau parti pour leur fille. Certaines étaient prêtes à tout pour devenir Mme Liam Baggett. Il leur avait fait rapidement ravaler leur ambition. Aujourd’hui, pour la première fois de sa vie, il avait la chance de dîner en compagnie d’une femme sincère, désintéressée… et il allait la trahir.


      — Liam ?


      Il leva les yeux.


      — Pardon ?


      Ella marqua un temps, une noix de coquille Saint-Jacques au bout de sa fourchette.


      — Je te demandais si c’était toi qui avais demandé qu’on ajoute des coquilles Saint-Jacques au menu. L’initiative ne vient pas de moi. J’avais cru comprendre que le fiancé détestait les produits de la mer, en particulier les coquillages.


      — C’est vrai, mais les coquilles Saint-Jacques sont l’exception à la règle. Il en raffole. En fait, ce sont les crevettes qui le rendent fou.


      Ella reposa sa fourchette, perplexe.


      — Comment cela ?


      — Eh bien, la première fois que je l’ai rencontré, c’était à l’occasion d’un dîner privé avec ma sœur. Elle était à Londres pour…


      Il s’interrompit pour ne pas dévoiler l’identité de la future mariée et sourit.


      — Bref, elle avait un rendez-vous professionnel, et c’est à cette occasion qu’elle a choisi de me présenter son merveilleux fiancé.


      — À ta voix, j’ai l’impression que ça ne s’est pas très bien passé…


      — Il a commandé un steak. Il y avait une crevette rose en guise de décoration sur le bord de l’assiette et… il a piqué une crise. Il a insulté le serveur, demandé à voir le directeur du restaurant. Un scandale épouvantable. Ma sœur a essayé de le calmer, elle s’est fait rembarrer. Il l’a humiliée devant tout le monde… à cause d’une crevette.


      Il prit son verre, en fit tourner le contenu d’un geste absent, puis le reposa sans y toucher.


      — Depuis cet épisode, on ne peut pas dire que je suis son plus grand fan.


      Le seul souvenir de cette scène attisait les flammes de sa colère. La soirée avait été un désastre.


      — Je suis désolée.


      — Désolée de quoi ? Tu n’y es pour rien.


      — Non mais il est évident que ça te perturbe encore.


      Il haussa les épaules, piqua dans une coquille Saint-Jacques et la mangea, savourant sa saveur douce. Il reprit son verre et, cette fois, le porta à ses lèvres. Les tanins du vin se mariaient à la perfection avec le goût iodé du coquillage. Si seulement il pouvait en dire autant de sa sœur et de son fiancé !


      Il posa son verre et croisa le regard insistant d’Ella.


      — Cela n’a plus d’importance. Elle va l’épouser malgré mes mises en garde.


      Arvin choisit cet instant pour s’approcher.


      — Tout se passe bien ?


      Liam se leva et lui serra la main.


      — Franchement, votre équipe s’est surpassée. Le repas était incroyable, et les musiciens remarquables.


      Arvin bégaya un remerciement, que Liam interrompit d’un geste.


      — J’ai conscience des efforts que vous avez fournis pour tout organiser. Je vous en remercie. Ma sœur sera enchantée. Si vous pouviez servir le dessert en même temps que le spectacle, ce serait fantastique.


      — Bien sûr, monsieur.


      Arvin s’inclina, puis fit un geste en direction des musiciens et leur dit quelque chose en polynésien. La musique se fit de plus en plus douce puis se tut. On n’entendit plus que le murmure des vagues. Liam respira profondément. Ella avait créé la soirée parfaite. Il n’avait pas menti tout à l’heure : Jenna serait émerveillée.


      Et il allait tout détruire.


      Mais avait-il le choix ? Pouvait-il laisser sa sœur épouser un arriviste, une sangsue, un profiteur ? Mike s’était installé chez elle, il menait la grande vie, se faisait servir, conduisait ses voitures. Et Jenna réglait toutes les factures en attendant que monsieur connaisse la gloire.


      Peut-être parviendrait-il à la convaincre de passer un peu de temps ici avec lui après le désastre. Ce serait le lieu parfait pour panser ses plaies avant qu’elle se retrouve sous le feu des projecteurs. Et si elle restait quelque temps ici, son agent pourrait utiliser la rupture à son avantage et brosser le portrait déchirant d’une femme brisée qui se reconstruit. Quant au fiancé… Il aurait du boulot pour redorer son blason, mais ça, ce serait son problème. Qu’il rôtisse en enfer !


      Le martèlement sourd et rythmé d’un tam-tam monta dans le silence. Liam se retourna et vit six femmes en sarong avancer le long de l’océan. Chacune portait une torche enflammée. Elles s’immobilisèrent face à eux et se mirent à onduler pendant que le rythme du tam-tam s’accélérait. Elles jonglèrent ensuite avec les torches, les faisant tournoyer dans les airs et se les lançant de l’une à l’autre comme des quilles, avant de les lever vers le ciel puis de les planter dans le sable dans un geste théâtral au moment où le tam-tam scandait le final. Deux des danseuses s’approchèrent alors de la table en ondulant pendant que le tam-tam résonnait encore dans la nuit à un rythme hypnotique. Leurs hanches bougeaient à une cadence effrénée, leurs bras souples et agiles semblaient désarticulés. Deux autres danseuses se joignirent à elles, puis les deux dernières, et toutes les six dansèrent comme pour invoquer les puissances de la nuit, leurs corps ondulant toujours plus vite, leurs cheveux dénoués fourmillant sur leurs épaules comme des serpents.


      L’une d’elle fit signe à Ella.


      — Venez.


      Ella secoua la tête en riant.


      — Oh non ! Je ne danse pas.


      La lumière de la lune parait sa chevelure de reflets d’argent. Le vin avait rosi ses pommettes. Ses yeux brillaient comme des étoiles dans la lumière des flambeaux. Son sourire était si rayonnant que Liam sentit sa résistance – ou ce qu’il en restait – voler en éclats. Il se leva d’un mouvement brusque. Il avait besoin de la toucher. Maintenant. Il devait vérifier si les reflets d’argent dans ses cheveux étaient froids comme le métal ou chauds comme la passion qu’il devinait en elle.


      Elle tourna la tête juste au moment où il effleurait sa chevelure d’une caresse.


      Chaude. Elle était chaude. Brûlante, même.


      — Liam ? demanda-t-elle, le regard interrogateur.


      Sans un mot, il lui prit son verre des mains et le posa sur la table.


      — Danse, Ella.


      Sa voix basse vibra, chargée de désir.


      — Je ne danse pas, répéta-t-elle dans un murmure.


      — Ce soir, si.


      — Liam…


      — Si tu ne veux pas danser avec elles, alors danse avec moi.


      Il lui prit la main, l’attira à lui et se mit à onduler au son des flûtes traditionnelles en bambou, leurs notes fragiles perçant la nuit d’une mélodie ensorcelante.


      — Allez, Ella !


      Ils bougèrent l’un contre l’autre en laissant la musique les porter.


      Il glissa les mains le long de son dos dénudé, comme il en rêvait depuis la première minute. Il adorait cette robe, qui laissait deviner sa silhouette élancée tout en mettant ses courbes en valeur. Il aurait voulu lui en commander une dizaine pour qu’elle puisse en porter une à chaque occasion. Dieu, il serait prêt à supplier pour qu’elle ne porte rien d’autre !


      Quand il l’attira encore plus près, elle l’observa entre ses longs cils, un sourire énigmatique au coin des lèvres.


      — C’est de cette façon que tu traites les filles avec qui tu sors ?


      — C’est de cette façon que je te traite, toi, Ella. Seulement toi.


      Il la fit pirouetter et la guida vers l’eau noire, jusqu’au sable mouillé où venaient mourir les vagues, qui éclaboussèrent leurs pieds nus.


      — Danse pour moi, Ella.


      Elle ferma les yeux et s’abandonna, le menton levé vers le ciel. Il ne se souvenait pas avoir vu les étoiles briller avec une telle intensité. Elles la nimbaient d’un halo surnaturel.


      — Tu es un homme dangereux, Liam Baggett.


      Quelque chose en lui se brisa. Personne ne put l’entendre, et pourtant la cassure fut aussi sonore que le coup de revolver donnant le départ d’une course. Sans cesser de danser, il ramena Ella sur le sable sec.


      Une vague vint ramper jusqu’à eux, léchant leurs talons.


      Un soupir entrouvrit les lèvres d’Ella. Elle posa le regard sur la bouche de Liam, et le désir non feint qu’il lut dans ses yeux verts magnifiques l’enflamma.


      Elle ne chercha pas à masquer son trouble. Elle chuchota son prénom, juste son prénom, de sa voix de sirène. Il y perçut une prière, à laquelle il répondit de la même façon.


      — Ella…


      Agrippant ses épaules pour garder son équilibre dans le sable, elle se dressa sur la pointe des pieds et approcha le visage du sien pour l’embrasser… avant de stopper à un centimètre de sa bouche.


      Elle était gibier et chasseur à la fois.


      Elle donnerait autant qu’il lui donnerait et prendrait ce qu’il lui offrirait. Rien de plus. Rien de moins.


      C’était parfait pour lui.


      Il lui effleura les lèvres des siennes. Elles avaient la saveur âpre du vin blanc, la douceur d’un fruit et un petit goût de menthe laissé par le dessert auquel elle avait goûté. Les sens de Liam s’aiguisèrent tandis que son esprit ralentissait, intoxiqué par la sirène blottie dans ses bras. Il n’avait jamais ressenti cela avec aucune femme.


      Interrompant leur baiser, il la prit par la main et l’emmena vers le bungalow.
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      Ella tremblait d’impatience quand elle monta les marches de leur suite sur pilotis. Liam s’avança jusqu’au milieu du salon, la chemise ouverte sur son torse, un pouce glissé dans la ceinture de son pantalon, et s’arrêta. Il secoua la tête avec un soupir.


      — Je ne parviens pas à penser normalement depuis que j’ai vu tes orteils.


      Elle regarda ses pieds sans comprendre.


      — Mes orteils ?


      — Ils sont roses, Ella.


      Il lâcha un éclat de rire bref.


      — Je dirige la première entreprise financière d’Europe et, par ta faute, j’en suis réduit à faire une fixation sur la couleur de ton vernis à ongles !


      Une flamme malicieuse dansait dans ses yeux.


      — Tiens, tiens ! Tu es un fétichiste des pieds ? Ou c’est la couleur ? Dans ce cas, tu as de la chance : j’ai autre chose de rose sur moi.


      — Si tu fais allusion à ta petite culotte, n’espère pas la retrouver demain matin.


      — Tu me volerais mes sous-vêtements ?


      Il lui lança un regard affamé qui lui donna envie de fuir à toutes jambes, mais uniquement pour qu’il la poursuive et la rattrape. Elle voulait qu’il la plaque au sol et pille son corps comme un butin de guerre.


      — Pas seulement. J’ai l’intention de te voler bien autre chose cette nuit.


      — Quoi donc ?


      — Ton souffle, ta raison, ton contrôle – pour commencer.


      Ella entendit son cœur cogner à toute volée dans sa poitrine comme si elle venait de dévaler un grand huit.


      — Tu es bien sûr de toi…


      Il s’adossa au mur et, d’une chiquenaude, défit le premier bouton de son pantalon.


      — Oui, Ella. Je le suis.


      — Et d’où te vient cette assurance ? demanda-t-elle d’une voix rauque.


      Il saisit la tirette de sa braguette entre le pouce et l’index et la descendit d’un petit cran.


      — Je n’ai pas cessé de te regarder pendant toute la soirée. Cette robe… Dieu, Ella ! Cette robe ! J’aimerais te l’enlever très lentement, mais je n’en aurai pas la patience. J’ai trop envie de te voir nue, avec la lumière des bougies pour seule parure. Je veux te toucher, te contempler, te dévorer, découvrir si la pointe de tes seins est du même rose que tes orteils, ou si elle est un ton plus pâle.


      Ella se caressa les seins, consciente qu’il suivait passionnément chacun de ses gestes. C’était très excitant de découvrir qu’elle avait séduit cet homme simplement en étant elle-même.


      Il plongea le regard au fond du sien.


      — Assez parlé. Enlève cette robe !


      Elle aperçut l’amorce d’une toison sombre juste au-dessus de sa braguette. Il avait une érection impressionnante. La bouche sèche, elle se força à déglutir.


      — D’abord, nous devons fixer les règles.


      — D’accord, mais fais vite !


      Il descendit la fermeture Éclair d’un cran supplémentaire.


      — Ce qui se passe à l’intérieur de ce bungalow ne doit pas influer sur ce qui se passe à l’extérieur.


      — Sois plus précise, Ella.


      — Ce que nous ferons toi et moi dans l’intimité n’aura pas d’incidence sur notre travail. La frontière entre vie privée et vie professionnelle devra rester totalement étanche.


      — Je suis d’accord. Mais ce qui m’intéresse, ce sont les règles qui s’appliquent ici et maintenant.


      Ella s’humecta les lèvres. Un éclair de désir traversa le regard de Liam, et elle sentit la pointe de ses seins se durcir.


      — Enlève cette robe !


      — Espèce de dictateur !


      Il haussa les épaules sans la quitter des yeux.


      Tout en maintenant d’une main le tissu sur sa poitrine, elle dénoua de l’autre le lacet attaché sur sa nuque. Le vêtement resta en place même s’il ne couvrait désormais plus grand-chose.


      — Les règles qui s’appliquent ici sont simples : si l’un de nous deux dit non, l’autre s’arrête tout de suite.


      — Et si tu ne me dis pas non ?


      — Considère qu’il s’agit d’un encouragement – une sorte de défi – à m’arracher tous les autres mots que compte le dictionnaire. Fais-moi crier, Liam ! Fais-moi oublier mon nom. Fais-moi oublier tous les hommes qui t’ont précédé et deviens celui qui sera à jamais mon amant référence.


      Il sourit et la rejoignit en trois enjambées.


      Il s’arrêta si près d’elle qu’elle sentit le parfum de musc de son eau de toilette.


      — Défi accepté !


      Et il l’embrassa.


      Elle laissa la robe tomber, et la soie noire forma une auréole autour de ses pieds semblable à de l’encre renversée. Elle l’écarta d’un petit coup de pied puis se lova contre la peau nue de Liam, explorant le relief de son torse avec ses mains et ses lèvres, découvrant les collines sculptées et les vallées salées de ses muscles dessinés par le clair de lune qui entrait par la baie vitrée. Elle le débarrassa de sa chemise, qui voltigea quelque part. Le pantalon la suivit. Peu importait où. La seule chose qui comptait, c’était lui.


      Et elle.


      Eux deux.


      Il fallait qu’elle reste concentrée pour qu’il puisse tenir son programme.


      Comme s’il lisait dans ses pensées, il abandonna sa bouche pour mordiller son oreille.


      — Cesse de vouloir donner un sens à ce qui se passe, Ella. Profite de l’instant.


      — Et qu’est-ce qui se passe ? chuchota-t-elle en basculant la tête en arrière, exposant son cou.


      Sa réponse, également chuchotée, la fit frissonner.


      — De la folie pure.


      De la folie pure.


      Elle voulut répondre, mais il choisit ce moment pour soulever délicatement le globe de son sein et en prendre la pointe durcie dans sa bouche. Il la tourmenta avec sa langue, ses dents, ses lèvres. Une succession d’ondes de plaisir lui parcourut la poitrine et irradia jusqu’à son entrejambe où elles brûlèrent, incandescente.


      Elle gémit en enfonçant les doigts dans les cheveux épais de Liam.


      Il murmura son approbation contre sa peau.


      Les fines vibrations de sa voix déclenchèrent une cascade de sensations absolument inouïes sur son mamelon gonflé.


      — S’il te plaît…, balbutia-t-elle.


      D’un geste impatient, elle chercha son sexe en érection. Elle le prit dans sa main et le fit glisser dans son poing serré. Il était si doux, si chaud. Si dur. Elle en caressa l’extrémité avec son pouce et sentit une fine pellicule humide sous son doigt. Elle l’étala d’un mouvement circulaire.


      Liam lâcha un cri étouffé et leva la tête pour réclamer de nouveau sa bouche. Leurs langues se défièrent, leur désir s’aiguisant à chaque caresse, à chaque gémissement. Sans cesser de l’embrasser, il la conduisit dans la chambre, jusqu’à ce qu’elle bute contre le lit. Il l’allongea avec une douceur incroyable.


      Elle était ivre de sensations. Son corps flottait, alangui, inondé de chaleur.


      Elle balbutia une protestation quand il abandonna sa bouche puis se tut tandis qu’il parsemait son corps de baisers, dessinant avec la langue des arabesques autour de ses mamelons, de son nombril et de…


      Un éclair de plaisir la transperça. Il fit tout ce dont elle avait rêvé, et plus encore, lui tirant des soupirs de volupté, puis des gémissements.


      Elle poussa un cri lorsqu’il s’éloigna, mais c’était pour mieux revenir. Il la saisit par les hanches pour l’attirer jusqu’à l’extrême bord du lit.


      — Patience, murmura-t-il en s’agenouillant entre ses jambes.


      — Au diable la patience ! gronda-t-elle en soulevant les hanches dans une invitation explicite. Je veux tout, maintenant !


      Elle sentit son sourire contre sa peau brûlante.


      — C’est le plan…


         


         


      Liam avait senti son contrôle vaciller quand il l’avait embrassée sur la plage, mais ce n’était rien à côté de ce qu’il vivait en cet instant. Sa saveur intime, ses gémissements, ses frissons, le rendaient fou. Il la poussait toujours plus loin dans le plaisir, l’amenant au bord de l’orgasme avant de le lui refuser.


      Quand il la sentit à bout de résistance, il déchira avec ses dents la pochette du préservatif qu’il avait jetée sur le lit. Il tremblait tellement qu’il dut utiliser ses deux mains pour dérouler le latex sur lui.


      Levant les yeux, il vit qu’elle fixait son sexe érigé. Elle gémissait, ondulant des hanches dans un appel primitif.


      Et il n’écouta plus que son désir.


      Il la saisit par les hanches pour l’attirer à lui. Puis, sans la quitter du regard, il la pénétra d’un long coup de reins.


      Elle se cambra si violemment que seules ses épaules restèrent en contact avec le lit. Elle le prit en elle tout entier, tandis que ses doigts agrippaient les draps pour se rapprocher toujours davantage de lui.


      Cédant à la passion, il la posséda sans douceur, son ardeur décuplée par l’attente, sa furie aiguillonnée par le choc de leurs corps en mouvement.


      Ella lui agrippa les épaules, donnant autant qu’elle recevait, soulevant les hanches pour aller au-devant de lui à chaque coup de reins. Elle était sauvage, sans complexe, et répondait à toutes ses attentes, et même au-delà. Il voulait tout d’elle, et s’employa à tout prendre pendant qu’il la possédait avec une frénésie dont il ne se serait jamais cru capable.


      Glissant une main entre eux, il trouva son clitoris gonflé et le pinça.


      — Liam !


      Elle se contracta autour de lui en atteignant l’orgasme, et une brûlure lui transperça les reins une fraction de seconde avant que son propre plaisir le fasse crier à son tour.


      Il continua à aller et venir en elle, emporté par un maelström de sensations. Écrasant les hanches contre les siennes, la respiration sifflante, il donna un dernier coup de reins puis bascula dans la jouissance.


      Leurs cœurs battirent l’un contre l’autre au même rythme fou pendant un bon moment.


      Puis elle bougea sous lui, et il bascula sur le côté, l’enveloppant de son bras dans un geste de tendresse qui lui était aussi étranger que la démocratie pour un dictateur. Il ne pratiquait jamais le câlin post-coïtal mais, à cet instant, l’idée qu’Ella puisse s’éloigner lui paraissait insupportable.


      Une émotion inconnue l’envahit quand elle se blottit contre lui. Leurs corps s’ajustaient comme un puzzle à deux pièces. Il se devait de dire quelque chose, une sorte de commentaire sur ce qu’ils venaient de vivre. Mais elle le devança.


      — Tu as perdu, Robert.


      — Robert ?


      — Le dictionnaire. Je t’avais mis au défi de m’arracher tous les mots du dico. Et tout ce que tu as obtenu, c’est ton prénom.


      Il sourit contre ses cheveux.


      — Je n’ai pas perdu, ma chérie.


      Ces petits mots tendres glissèrent spontanément de ses lèvres et, pour une fois, ce n’était pas juste une formule destinée à encourager sa partenaire à quitter le lit. Perturbé, il perdit le fil de ses pensées.


      Ella était silencieuse. Sans doute attendait-elle qu’il s’explique.


      Roulant sur le dos, il l’entraîna avec lui et l’installa à califourchon sur lui avant de préciser sa pensée.


      — L’aube est encore loin. J’ai tout le temps d’enrichir ton vocabulaire.
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      Assise sur un transat près de la piscine, son ordinateur portable sur les genoux, Ella examinait la liste que Liam lui avait remise le matin. Le soleil de l’après-midi apaisait ses muscles encore endoloris par une nuit qu’elle n’oublierait pas de sitôt.


      Un sourire rêveur flotta sur ses lèvres.


      Possible qu’elle demande une séance de massage dans la soirée. À moins que Liam ne se charge de la pratiquer. Ce serait sûrement un autre moment inoubliable.


      — D’abord le travail et ensuite, si tu es sage, on verra, se murmura-t-elle à elle-même.


      Retournant à sa tâche, elle continua à étudier minutieusement le document. Tout à la fin de la première page, une note rédigée à la main d’une écriture virile indiquait que le fiancé souhaitait qu’on serve des coquilles Saint-Jacques en plus du plat principal. Elle entra la requête dans le fichier qu’elle avait créé spécialement pour garder une trace des modifications demandées par Liam. Ce n’était pas une question de méfiance, mais elle ne le connaissait pas assez pour savoir si elle pouvait lui faire confiance ou non sur le plan professionnel. Elle préférait que tout soit consigné noir sur blanc pour le cas où les futurs mariés lui demanderaient pourquoi elle avait pris la décision de procéder à tel ou tel changement.


      Elle reprit la liste. Il y avait plusieurs modifications aux deuxième et troisième pages. Elles concernaient le bouquet de la mariée, le nombre d’invités, les activités souhaitées, le menu, la disposition des tables… Chaque rectification la laissait un peu plus perplexe et soucieuse. Il s’agissait de détails minimes, bien sûr, mais ils finissaient par altérer la vision globale qu’elle se faisait l’événement. Elle en arrivait à se demander si elle n’avait pas tout interprété de travers depuis le début. Avait-elle perdu son flair ? Liam s’était montré si sûr de lui en lui remettant les documents, si sûr de ce que les futurs mariés désiraient pour leur grand jour. Qui d’autre que lui connaissait mieux leurs désirs ?


      Une ombre tomba sur son écran d’ordinateur.


      — Tout va bien ?


      Elle leva les yeux et découvrit l’objet de ses pensées. Ses larges épaules masquaient le soleil. Il portait un short de surf bleu pâle et rien d’autre. De l’eau gouttait par terre, formant une petite flaque à ses pieds. Ses cheveux mouillés lissés en arrière faisaient paraître ses yeux bruns encore plus grands dans son visage sculpté. Il fit passer son poids d’un pied sur l’autre, et l’élastique de son short descendit légèrement sur ses hanches, dévoilant une fine ligne de peau plus claire.


      Il esquissa un geste pour le remonter mais elle l’arrêta d’une main sur son genou.


      — Non.


      Un sourire joua au coin de ses lèvres.


      — Non, quoi ?


      — Ne remonte pas ton short.


      — La dame m’autorise à prendre les commandes de son corps la nuit, mais s’imagine pouvoir prendre les commandes du mien pendant la journée ?


      Elle tira malicieusement sur son short, exposant quelques centimètres supplémentaires de peau blanche, et l’enveloppa d’un regard appréciateur.


      — J’ai le droit de profiter discrètement du spectacle.


      — Si ma mémoire est bonne, tu n’avais pas l’enthousiasme très discret cette nuit.


      — Je suis à fond pour les encouragements.


      Il rit tout bas.


      — Et si ma mémoire à moi est bonne, poursuivit-elle, tu n’étais pas si mécontent que je prenne les commandes de ton corps, hier, en plein jour, sous la végétation touffue…


      Il porta deux doigts à son front dans un salut moqueur.


      — Touché !


      Elle laissa échapper un rire charmeur et se retint de grincer des dents. Que lui arrivait-il ? Elle n’était pas le genre de femme qui flirte en faisant des commentaires stupides et en minaudant. Liam ne la transformerait pas en bécasse, même s’il s’était révélé être un amant exceptionnel.


      Elle s’éclaircit la voix, rassembla ses papiers et se leva, forçant Liam à reculer d’un pas et à lui redonner de l’espace. Elle éprouvait le besoin de bouger, d’agir pour préparer l’arrivée des futurs mariés et de leurs invités. Il lui restait quatre jours.


      Quatre petits jours.


      Le calendrier était serré. Si elle prenait du retard, ce serait irrécupérable. Elle avait l’opportunité unique de relancer sa carrière et de retrouver l’estime d’elle-même. Elle ne pouvait pas se louper. Il n’y aurait pas de deuxième chance.


      — J’ai quelques questions au sujet des modifications que tu as apportées au plan initial.


      Il croisa les bras et ancra solidement les pieds dans le sol comme s’il se préparait à un combat.


      — Vraiment ? demanda-t-il d’un ton poli. J’avais pourtant l’impression que mes notes étaient claires.


      Elle pencha la tête et le fixa.


      — Ça t’arrive souvent ?


      — Quoi donc ?


      Elle le désigna d’un geste.


      — Ce complexe de supériorité qui te rend imbuvable. Parce que si c’est le cas, tu devrais envisager de consulter.


      Ses yeux étincelèrent de colère puis il baissa les paupières et se contint.


      — Un peu de respect, Ella.


      — Tout à fait d’accord, Liam, rétorqua-t-elle en appuyant bien sur les deux syllabes de son prénom. Mais uniquement avec les gens qui le méritent.


      Elle soutint son regard sans ciller et montra une table à l’ombre.


      — Allons nous installer là-bas. Je pourrai étaler les documents et discuter avec toi des nouvelles directives. Ton point de vue me sera sûrement utile.


      — Si tu veux, mais je ne suis pas un professionnel.


      — Tu connais les futurs mariés, pas moi.


      Elle passa devant lui tout en parlant.


      — Imagine qu’il s’agit d’une négociation d’affaires, et tout ira bien. Mais si tu me traites comme une employée payée pour suivre aveuglément tes ordres, on va se disputer jusqu’à la fin du séjour.


      — Ce serait vraiment dommage.


      Elle pivota vers lui et s’obligea à ne pas reculer en découvrant qu’il était beaucoup plus près qu’elle ne l’avait pensé. Se protégeant les yeux du soleil avec la main, elle adopta un ton neutre.


      — Je ne sais pas pourquoi tu me provoques, mais arrête, je te prie ! Ce serait lamentable que ce mariage pâtisse du fait que tu n’aies pas été capable de séparer l’aspect privé et professionnel de notre collaboration.


      — Une collaboration ? répéta-t-il, le regard soudain assombri. C’est comme ça que tu définis notre relation ?


      Elle haussa les épaules.


      — Peu importe le nom que tu lui donnes. Je te l’ai dit, je ne veux pas que ce qui se passe entre nous dans le privé interfère dans mon travail. C’est clair ?


      Il inclina la tête et montra du menton la table où elle voulait s’installer.


      — Très clair. Après toi !


      Cette capitulation un peu trop facile fit naître un point de tension entre ses épaules. Au même moment, il posa la main au creux de ses reins, tout près de la lisière de son bikini, et tout son corps s’enflamma. Les sensations s’affrontèrent, délivrant des messages contraires.


      La question était de savoir lequel elle écouterait.


         


         


      Cinq heures plus tard, alors que le soleil commençait à se coucher, Liam réclama une pause. Ella était à cran, frustrée, et ne cessait de revenir à la charge sur les points de blocage. Sifflant d’autorité la fin de la partie, il fit signe au serveur, signa l’addition et annonça qu’il regagnait le bungalow. Puis il partit, la laissant fulminer sur sa chaise. Lâcher un peu de lest pour mieux ferrer sa proie était une stratégie qui avait fait ses preuves en affaires. Bien que le timing soit serré, il devait agir en douceur pour éviter de rompre le dialogue. S’il brûlait les étapes, elle se méfierait, et il ne voulait pas gâcher l’unique chance qu’il avait de montrer à sa sœur le vrai visage de son fiancé. Il n’avait pas le droit de faillir même si les conséquences désastreuses pour l’avenir d’Ella ne le mettaient pas très à l’aise.


      Il s’allongea dans le hamac et imprima un balancement avec un pied. Il aurait la possibilité de réparer les dégâts en passant quelques coups de fil à des contacts bien placés. Ou en créant des soirées événementielles dont il lui confierait les rênes. De son côté, Jenna accepterait sans nul doute d’user de sa notoriété et de son influence pour l’aider. Elle avait le cœur sur la main. Beaucoup trop, d’ailleurs. Si elle avait été un peu moins gentille et un peu plus pragmatique, elle aurait compris dès le premier jour que son fiancé ne s’intéressait qu’à son argent. Par chance, Liam n’avait aucun scrupule quand il s’agissait de protéger sa sœur. Il ne reculerait devant rien pour éviter qu’elle tombe entre les griffes d’un imposteur. Si l’amour existait, Jenna méritait de le rencontrer.


      La porte du bungalow s’ouvrit avec un petit clic, avant de se refermer avec un grand bang.


      Bon. Ella était toujours en colère. Vexée, plus exactement. Quand il avait soutenu que sa sœur exigeait des tulipes fraîchement importées de Hollande et qu’il était hors de question de revenir sur ce point, il l’avait sentie au bord de la crise de nerfs. Elle avait entré la requête dans son ordinateur, ses doigts tapotant les touches à la vitesse d’une mitrailleuse, puis l’avait observé entre ses cils.


      — Et quoi d’autre encore ?


      C’était à ce moment-là qu’il avait opéré sa sortie stratégique.


      Il devait lui laisser le temps de digérer la remise en question du projet initial. Le truc consistait à ne pas pousser le bouchon trop loin pour ne pas éveiller sa méfiance, et à ne pas se montrer trop directif pour empêcher qu’elle se braque… et surtout pour éviter qu’elle demande des explications à l’assistante de Jenna. Il y avait eu un moment ou deux, cet après-midi, où il avait senti qu’elle était sur le point de décrocher son téléphone. Il avait réussi à la contrôler en lui proposant des solutions alternatives tellement effarantes que, par contraste, ses modifications initiales lui avaient semblé presque acceptables. Presque. Il avait bien conscience qu’Ella ne validerait jamais certaines de ses inventions. Il avait donc dressé mentalement une liste de ce dont il devrait s’occuper lui-même. Et il avait suggéré à Ella de s’en charger au motif de lui donner un coup de main. C’était de la trahison pure. Il n’en était pas fier, mais il était prêt à tout, et à bien pire encore, pour épargner à Jenna un mariage qui la rendrait malheureuse.


      Il veillait sur sa sœur depuis qu’elle avait fait ses premiers pas, l’aidant à se relever chaque fois qu’elle tombait, l’encourageant à continuer si elle trébuchait. Il avait soigné tous ses bobos, de ses genoux écorchés à vélo à son bras cassé après une chute de cheval. Il avait séché ses larmes quand elle avait eu son premier chagrin d’amour, fêté son premier rôle au cinéma, célébré sa première récompense comme actrice. Il avait toujours été à ses côtés. Toujours. Il voulait qu’elle avance dans la vie avec confiance et il avait réussi. Un jour elle lui avait avoué que sa bravoure lui venait en grande partie de lui.


      Et puis il y avait ce double serment que leur père lui avait arraché sur son lit de mort.


      Le vieil homme lui avait d’abord fait promettre de veiller sur Jenna comme sur la prunelle de ses yeux. Ensuite, il avait dû lui donner sa parole d’honneur que Baggett Financial Services resterait dans la famille et que, quoi qu’il arrive, les Baggett conserveraient une majorité de blocage. S’il échouait, le conseil d’administration avait ordre de le remplacer par un cousin éloigné. Un gamin de quatorze ans qui passait pour un génie en maths dans son luxueux internat à l’étranger. Liam s’était senti insulté. Humilié. Désavoué par son propre père, après avoir consacré sa vie à gagner son estime !


      Il était furieux mais il tiendrait sa promesse. Parce qu’il n’était pas de ceux qui reviennent sur un engagement.


      Ella le rejoignit sur la terrasse, éparpillant ses sombres pensées comme l’aube dissipe la nuit. La brise jouait dans les boucles qui s’étaient échappées de son chignon. Son sarong semi-transparent voletait autour de ses longues jambes fuselées.


      Il ferma les yeux mais sentit son sexe s’éveiller délicieusement à la vie.


      Il se souvenait trop bien de la façon dont ces jambes magnifiques s’étaient enroulées autour de sa taille pendant qu’il lui faisait l’amour.


      La nuit porta jusqu’à lui les notes florales de son parfum. C’était une sirène. Impossible qu’il en soit autrement. Elle était intelligente, belle, charmante, drôle – tout ce qu’il recherchait chez ses amies comme chez ses maîtresses. Mais il n’avait jamais eu la chance de trouver toutes ces qualités réunies en une même femme. Jusqu’à ce jour. Cette révélation résonna dans sa poitrine, un peu comme la vibration d’un gong. Le son bourdonna en lui, et il frotta la zone située entre ses pectoraux pour le réduire au silence.


      — Les tulipes arriveront mardi, elles seront livrées à 15 heures au plus tard, annonça-t-elle d’une voix tendue. J’aurai le temps de composer les bouquets et les boutonnières sans que la chaleur les fasse s’ouvrir prématurément.


      Elle exhala un soupir.


      — J’ai demandé à Arvin de discuter avec les pêcheurs qui travaillent en partenariat avec l’hôtel. Ils ne sont pas sûrs de pouvoir rapporter beaucoup de coquilles Saint-Jacques à cette époque de l’année. Il faudra probablement ajouter des pétoncles pour faire du volume, mais d’une façon ou d’une autre elles seront présentes au menu.


      Liam replia les bras sous sa tête et regarda Ella marcher de long en large sur la terrasse.


      — Tu devrais te détendre, Ella.


      Elle prit une inspiration. La tension creusait un sillon de chaque côté de sa bouche magnifique.


      — Je me détendrai après le mariage. Pour le moment, c’est hors de question. Il y a encore beaucoup trop de points en suspens, et l’expérience m’a prouvé que la chance avait tendance à se carapater dès qu’elle me voyait pointer le bout de mon nez. Je la connais, elle va rappliquer quand tout sera terminé en disant : « Ah bon ? tu avais besoin de moi ? Désolée, je n’ai pas entendu la sonnerie du téléphone. »


      Liam sourit.


      — Tu es très sexy quand tu es sous pression.


      — Vraiment ?


      — Absolument.


      Elle secoua la tête en riant.


      — Alors tu devrais me trouver complètement irrésistible lundi soir.


      — Tout se passera bien, Ella. Fais-moi confiance. Et je te trouve irrésistible en ce moment même.


      — Flatteur.


      Son sourire retomba.


      — Il y a encore tellement à faire pour que le rêve d’une mariée devienne réalité ! Elle voulait un lâcher de papillons à la fin de la cérémonie. Et maintenant j’apprends qu’elle préfère qu’on fasse s’envoler cinquante colombes au moment du baiser ! Je vais devoir trouver un lieu où libérer les trois cents papillons bleus qui arrivent lundi par avion. Et dénicher des colombes ! J’ai mis Arvin sur le coup, mais avec un délai aussi court tout ce qu’on nous propose, ce sont des pigeons. Et c’est loin d’être aussi romantique !


      Liam s’assit, les jambes de part et d’autre du hamac et lui fit signe de le rejoindre.


      — Viens là.


      Elle s’approcha comme un chat méfiant, prête à fuir d’un bond en cas de danger.


      — Pourquoi ?


      — Tu dois prendre quelques minutes pour te détendre.


      — Je n’ai pas quelques minutes ! Je me suis détendue hier et ne me suis pas réveillée ce matin malgré mon alarme.


      Il se leva pour la rejoindre, admirant en secret de la voir redresser fièrement le menton. Ella n’était pas une petite fleur fragile. Cela rendait la bataille de leurs deux volontés encore plus passionnante. La victoire serait exaltante, quel que soit le vainqueur. Il acceptait d’être vaincu par elle, maintenant et aussi longtemps qu’elle voudrait.


      Il l’enlaça, fit glisser les mains le long de son dos nu et les referma sur ses fesses, la plaquant contre son sexe durci par le désir.


      — Si tu ne veux pas faire une pause pour toi, fais-la pour moi.


      Elle passa les bras autour de sa taille et enroula la jambe droite autour de sa jambe gauche.


      — Tu me pousses à bâcler le mariage de ta sœur ?


      — Non.


      Il sema une pluie de baisers le long de sa joue, de son cou et jusqu’à son épaule. Elle retint son souffle quand il la mordilla.


      — Je ne doute pas que tu sauras gérer ce qui doit l’être.


      Saisissant sa main, il la posa sur son sexe en érection, et ses narines frémirent quand elle le caressa à travers son short.


      Elle respira plus vite, et il eut l’impression que son souffle brûlait son cou. Elle resserra l’étreinte de ses doigts et chuchota :


      — Et toi, Liam ? Tu veux que je te gère ?


      — Quand tu veux.
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      Ella sentit son téléphone vibrer. Le visage enfoui dans l’oreiller, elle le chercha à tâtons sur la table de nuit. Le répondeur se déclencha avant qu’elle ait eu le temps de décrocher.


      — Ne t’avise pas de te le lever.


      La voix mâle et autoritaire à côté d’elle était rendue rauque par le sommeil.


      — On te rappellera plus tard. Il n’y a rien qui ne puisse attendre une heure ou deux.


      La moustiquaire qui filtrait la lumière du soleil créait une bulle de quiétude au milieu de ce paradis tropical.


      — Ainsi parle l’homme qui m’a abandonnée hier matin sans même me laisser un mot.


      Elle s’étira, puis laissa les bras retomber sur le matelas. Une de ses mains entra en contact avec le bras de son amant.


      Qui grommela une protestation…


      La tentation de rester couchée à côté de lui jusqu’à midi était forte. Très forte.


      — J’ai besoin de prendre des forces.


      Elle tapa mollement dans ses mains.


      — Petit déjeuner au lit. Hop ! Sésame, ouvre-toi…


      Le lit se creusa. Quelques notes électroniques lui indiquèrent que Liam passait un appel avec son portable. Puis sa voix ensommeillée s’éleva :


      — Bonne journée à vous aussi, Marise. Ici Liam Baggett. Je voudrais passer une commande pour le room service, s’il vous plaît.


      Un silence.


      — Des crêpes avec de la crème fraîche et des fraises, de la salade de fruits, du muesli, des gaufres, des toasts de pain complet, des œufs au bacon, du jus d’orange et une grande quantité de café noir.


      Un autre silence.


      — Pour deux, oui. Vous mettrez le tout sur ma note. Oh ! et si on pouvait nous servir sur la terrasse, ce serait magnifique.


      L’estomac d’Ella gronda de satisfaction. Excellent menu ! Elle roula sur le dos et replia un bras devant ses yeux pendant qu’un petit bip l’informait que Liam avait coupé la communication.


      — Combien de temps avant que je puisse remplir mon organisme de caféine ?


      Il s’esclaffa.


      — Vingt minutes.


      — Trop long.


      — Je me charge de t’aider à patienter, murmura-t-il en se penchant sur elle.


      Elle lui échappa prestement.


      — Non, non, non. Pas question !


      Ils avaient à peine dormi cette nuit. Ils avaient fait l’amour partout – sur la terrasse, dans le hamac, le lit et la baignoire, par terre. Elle était rompue de fatigue. Les muscles de ses jambes ressemblaient à des nouilles trop cuites. C’était un miracle qu’elle réussisse à se lever sans se tenir au mur. Non qu’elle s’en plaigne, loin de là ! Mais ce temps qu’elle avait consacré à son plaisir, elle ne l’avait pas passé à travailler aux préparatifs du mariage.


      Attrapant son téléphone, elle appela sa messagerie et lut la transcription de l’appel d’Arvin.


      
        
          J’ai trouvé des colombes, mais ils n’en ont qu’une dizaine. Un éleveur m’a recommandé une autre oisellerie sur une île voisine. Si son prix vous paraît acceptable, faites-le-moi savoir, je vous les ferai livrer. Mais je dois impérativement donner une réponse aujourd’hui pour qu’elles arrivent à temps pour la cérémonie.

        

      


      Ella s’appliqua à prendre plusieurs longues inspirations. Encore une dépense qui n’était pas prévue dans le budget initial ! Chaque modification imposée par Liam entraînait un surcoût. Faire venir des fleurs de Hollande, quelle folie ! Elle avait exprimé son inquiétude, mais il avait évacué le problème d’un revers de main, affirmant que sa sœur lui avait donné carte blanche. Par sécurité, Ella lui avait demandé de la contacter pour qu’elle confirme son accord. Il avait sorti son téléphone et envoyé un mail dans la seconde.


      — De toute façon, même si par extraordinaire ma sœur refusait de payer le dépassement, je le prendrais en charge moi-même, avait-il affirmé.


      Malgré tout, Ella restait anxieuse. Les fleurs, les colombes, les excursions, les fruits de mer… Si Liam ne tenait pas sa promesse, les mariés se retourneraient contre elle et exigeraient qu’elle paye de sa poche l’excédent.


      Elle devait trouver un moyen de réduire les dépenses. Peut-être en organisant une activité moins coûteuse que la sortie plongée. Oui, c’était l’un des postes où elle pourrait réaliser des économies.


      Laissant Liam paresser au lit, elle se rendit au salon et ouvrit son ordinateur pour consulter les activités proposées par la station. Elle en fit défiler la liste sur son écran – plongée bouteille, pêche en haute mer, plongée avec tuba, randonnée, parachute ascensionnel, équitation. Ces deux dernières activités coûtaient cent cinquante dollars de moins par personne, et elle était sûre de pouvoir négocier un meilleur prix encore.


      — Liam ?


      Il grommela quelque chose d’inintelligible.


      — Qu’est-ce que tu penses du parachute ascensionnel et de l’équitation ?


      — Je ne conseillerais pas de pratiquer les deux en même temps.


      — Très amusant ! Tu crois que l’une de ces deux activités pourrait être un meilleur choix que la sortie plongée pour les invités de ta sœur ?


      Elle entendit la couette glisser sur le sol, puis des pieds nus foulèrent le plancher, et Liam apparut, le drap enroulé autour de sa taille. La lumière du soleil caressait les reliefs de son torse musclé, le transformant en une sculpture vivante. Les reflets dans ses cheveux adoucissaient son beau visage. Son regard sensuel était une véritable invitation à la débauche.


      Elle n’eut tout à coup qu’une envie : envoyer promener son travail et retourner au lit avec lui. Cet homme savait la combler comme personne. Il jouait de son corps comme d’un instrument, devinait tous ses désirs secrets, toutes ses attentes. Il était capable de faire disparaître son angoisse plus vite que n’importe quel antistress. Oui, elle en reprendrait volontiers un tube, merci.


      Cillant rapidement, elle secoua la tête.


      — Cesse de me distraire.


      Il la gratifia d’un sourire lent et suggestif, et montra la chambre du menton.


      — Nous avons dix minutes devant nous. C’est suffisant pour un petit coup rapide.


      Le problème, c’était qu’elle ne voulait pas d’un petit coup rapide. Elle voulait passer plus de temps avec lui, bien plus que ce séjour ne leur en offrirait la possibilité. Elle commençait déjà à redouter le moment où leurs routes se sépareraient. Ça ne lui ressemblait pas du tout.


      Et pourtant…


      La seule solution pour encaisser le choc sans trop de dégâts c’était de faire en sorte que leur relation reste superficielle. Amusante. Légère. Elle devait garder la tête froide et empêcher son cœur de s’emballer. Le moment était venu de mettre en pratique la fameuse frontière qu’elle avait érigée comme règle au tout début de leur liaison.


      Fermant son ordinateur, elle se leva et étira les bras au-dessus de sa tête.


      Les yeux de Liam étincelèrent tandis qu’elle avançait vers lui, entièrement nue.


      — Qu’est-ce que tu es capable de faire en six minutes ?


      Il l’attira à lui, son sexe en érection se pressant contre son ventre.


      — Un tas de choses, Ella.


      Il lui effleura les lèvres des siennes et sourit avec le charme ensorcelant d’un démon.


      — Fais-moi confiance.


         


         


      Liam déploya le journal sur la table et parcourut les pages « Économie », avant d’ouvrir son ordinateur pour faire un point avec son bureau de Londres. Il répondit à une poignée de mails urgents et délégua le reste à son assistant. Il était sur le point de se pencher sur les actifs d’un gros client pour calculer ses gains avec des investissements modifiés quand son téléphone sonna. Un sourire éclaira son visage. L’air était celui de la comédie musicale Cats. Il avait choisi cette sonnerie après avoir emmené Jenna voir ce spectacle dans West End pour son seizième anniversaire.


      Il décrocha tout en se félicitant qu’Ella soit sortie. Il pourrait parler librement.


      — Comment vas-tu, petit poulpe ?


      Sa sœur éclata de rire.


      — Jusqu’à quand vas-tu continuer à me donner cet affreux surnom ?


      — Jusqu’à ce que j’oublie la façon dont tu t’es agrippée à moi le jour où tu avais peur de sauter seule du plongeoir.


      — Ce n’était pas de la peur, mais de la prudence, rétorqua-t-elle.


      — Mais bien sûr ! Il n’empêche que tu as failli nous noyer tous les deux ce jour-là, lui rappela-t-il sans parvenir à dissimuler la tendresse dans sa voix.


      — N’importe quoi ! Dis-moi plutôt comment se passent les préparatifs.


      Liam s’adossa à sa chaise, ferma les yeux, et s’appliqua à respirer lentement.


      — Très bien. Les délais sont respectés. Tu as engagé une pro de l’événementiel.


      — Mon assistante dit qu’elle est géniale. Je déteste ces cachotteries, mais c’est le seul moyen de tenir les paparazzis à distance.


      — Tes invités sont dans le secret ?


      Elle éclata de rire.


      — Pas du tout ! On leur a envoyé un mot pour les inviter à « une petite virée en Polynésie ». Rien ne laisse supposer qu’il s’agit d’une invitation à un mariage. C’est une idée de l’organisatrice. Comment s’appelle-t-elle, déjà ?


      — Ella.


      — C’est ça. Bref, on a invité tout le monde individuellement en leur recommandant de ne pas en parler autour d’eux. Ils sont enchantés à l’idée de cette petite escapade clandestine. Et même si certains ont deviné ce qui va se passer, je suis sûre qu’ils ne vendront pas la mèche.


      — Tu crois ça ? Je te parie cent livres que l’un d’eux te trahira.


      — Tu n’es qu’un affreux cynique.


      — Je constate que tu ne relèves pas le défi.


      — Bien sûr que si ! Mais quand je gagnerai, paye-moi en livres anglaises. N’essaye pas de me rouler en me refilant des dollars américains. Pas avec le taux de change actuel.


      Liam ne put s’empêcher de rire.


      — Rassure-toi, tu ne gagneras pas. Prépare la monnaie, petite sœur.


      — Nous verrons qui mangera son chapeau quand ce sera terminé !


      Elle reprit son sérieux.


      — C’est vrai que les préparatifs avancent bien, Liam ? Je m’inquiète. Ce n’est pas que je n’ai pas confiance en toi, tu le sais bien. C’est juste que…


      Elle hésita, comme si elle cherchait les bons mots.


      « Ce n’est pas que je n’ai pas confiance en toi. » Liam eut l’impression qu’on lui arrachait le cœur et qu’on le cuisait au gril, d’un côté, puis de l’autre. Sa sœur s’en était remise à lui pour que ce mariage soit le plus beau jour de sa vie. Et il allait la trahir.


      L’étau dans sa poitrine se resserra petit à petit jusqu’à ce qu’il lui soit complètement impossible de respirer.


      — Leem ?


      C’était le petit nom qu’elle utilisait quand elle était bébé et qu’elle ne parvenait pas à prononcer son prénom. Pendant longtemps, elle avait continué à lui donner ce surnom affectueux. Ça lui arrivait encore de temps à autre, quand elle était désemparée. Mais ce n’était pas si fréquent.


      — Ella est géniale, Jenna, c’est une pro. Elle a fait en sorte que tous tes désirs soient exaucés.


      Sur ce point, au moins, il ne mentait pas. C’était même la seule vérité qu’il énonçait sur ce mariage depuis qu’il était descendu de l’avion.


      — Elle n’a pas rencontré trop de problèmes avec tout ce que j’ai demandé ? Je sais que ce n’est pas forcément facile sur une île, mais elle m’a assuré qu’elle y arriverait et…


      — Jenna, il n’y a rien qui doive t’inquiéter.


      À part l’abruti que tu veux épouser.


      — C’est plus fort que moi, je… Attends, on frappe à la porte !


      Il l’entendit discuter en italien. Elle était à Rome pour un film. De là, elle s’envolerait pour Paris, et ensuite départ incognito pour Bora Bora. Il jeta un coup d’œil à sa montre.


      — Tu en es où du tournage ? demanda-t-il quand elle revint en ligne.


      — On a fini hier. On vient de venir prendre nos bagages. Mike est en train d’appeler un taxi. Il est excité comme un gamin !


      Liam pianota sur la table.


      — Tu es sûre de toi, petit poulpe ? Tu sais que tu n’es pas obligée de l’épouser sous prétexte qu’il t’a fait sa demande, hein ?


      Il l’entendit soupirer.


      — Écoute, je sais qu’entre Mike et toi ça n’a pas vraiment accroché, mais c’est l’homme de ma vie, Liam. Je l’aime.


      — Alors tout va bien.


      Non, tout n’allait pas bien. Elle n’avait pas à épouser ce type simplement parce qu’il était arrivé à la persuader qu’elle ne pouvait pas se passer de lui.


      — Oui, tout va bien, acquiesça Jenna d’une voix douce. Et tu vas me conduire à l’autel comme l’aurait fait papa s’il était encore là. Je n’aurais pas voulu qu’un autre que toi soit à mes côtés à ce moment-là.


      L’émotion noua la gorge de Liam, l’empêchant de parler. Il s’éclaircit la voix, s’étrangla et toussa violemment.


      — Leem ?


      — Non, rien.


      — Ah ! voilà Mike ! Le taxi est arrivé. Nous partons pour l’aéroport ! Cette fois, ça y est ! Nous allons nous marier !


      Sa voix partait dans les aigus. Elle avait l’air si heureuse…


      Liam enfouit les doigts dans ses cheveux. Il aurait voulu les arracher.


      — Bon voyage, petit poulpe ! Fais attention à toi.


      — Ne t’inquiète pas. Je serai là très vite !


      — Jenna, ajouta-t-il d’une voix rauque. J’ai donné à notre père ma parole que je veillerais sur toi, que je ferais de ton bonheur ma priorité…


      Il fut incapable de terminer sa phrase parce qu’une nouvelle prise de conscience déferla sur lui à la vitesse d’un raz-de-marée.


      Et si je m’étais trompé sur le marié ? Si je commettais une erreur en saccageant ce mariage ? Si je faisais le malheur de Jenna au lieu de lui permettre de vivre son bonheur ?


      S’il s’était trompé, sa sœur payerait le prix de sa folie.


      Mais non. Il avait vu comment Mike traitait sa sœur. Son attitude grossière, son absence de considération, son tempérament coléreux, lui avaient donné une idée précise du personnage. Il fallait protéger Jenna.


      — Leem ? demanda-t-elle, comme il restait silencieux.


      — Je veux juste que tu saches que tu as le choix. Même si tu es enceinte, nous pouvons…


      — Je ne suis pas enceinte, Liam ! martela-t-elle avec une sécheresse qu’elle n’avait jamais employée avec lui. Tu veux bien te détendre ? Tout ira bien. C’est toi qui me l’as dit.


      Elle soupira.


      — Cesse de t’inquiéter ! Mike est celui que je veux. Je sais ce que je fais.


      Il garda le silence, ne sachant comment répondre à la détermination qu’il percevait dans sa voix.


      Elle trancha pour lui en coupant la communication sans même lui dire au revoir.


      Il serra le téléphone muet dans sa main en se demandant ce qu’il aurait dû dire pour arranger la situation. Il ne pouvait plus arrêter la machine qu’il avait lancée. Le scénario infernal se déroulerait jusqu’à son terme, jusqu’à ce que sa bulle de bonheur explose.


      Leur père était décédé, le fiancé prendrait probablement ses cliques et ses claques dès que la situation partirait en vrille. Liam serait le seul capable d’aider sa sœur à ramasser les morceaux de son rêve.


      Même si c’est lui qui l’aurait brisé.
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      Ella était assise au bar de la plage, les deux plans de table étalés devant elle. Dans ses notes, il était écrit noir sur blanc que les mariés souhaitaient dîner en compagnie de leurs invités. Mais dans la nouvelle version, les consignes avaient changé ! Les invités seraient répartis en deux groupes : d’un côté les amis de la mariée ; de l’autre, ceux du conjoint. Et au milieu, à une table séparée… les mariés. Seuls. Cela n’avait pas de sens. C’était absurde, à l’opposé du projet initial !


      Ella se prit la tête dans les mains avec un gémissement. Que faire ? Suivre les nouvelles directives ou écouter la petite voix intérieure qui lui disait de se fier à son instinct ? Elle ne savait plus à quel saint se vouer…


      Tous ces changements de dernière minute la tuaient. À force de lui faire défaire ce qu’elle croyait acté, elle prenait un retard irrattrapable. Elle ne serait jamais prête à temps ! Il lui avait fallu trancher sur certains sujets, comme le choix des activités. Liam ne s’étant pas prononcé sur le parachute ascensionnel, elle avait planifié une sortie à cheval. Elle avait vérifié, il n’y avait rien concernant des phobies ou des allergies aux chevaux dans les informations sur les invités. Et grâce à la complicité d’Arvin, elle avait pu obtenir un prix défiant toute concurrence. La question était réglée. Restait celle du plan de table…


      Elle ramena les yeux sur le croquis fourni par Liam et mesura avec ses doigts la distance qui séparait les tables des invités de celle des jeunes mariés. C’était impensable, ridicule. Ils ne pourraient même pas converser avec eux !


      — Non, non, non, ça ne va pas !


      — Qu’est-ce qui ne va pas ?


      Levant la tête, elle se perdit dans les yeux couleur chocolat de Liam. Ou plus exactement : couleur pâte de truffe avec une petite pointe de piment.


      Liam fronça les sourcils.


      — Ella ?


      Chassant le tour absurde de ses pensées, elle se concentra sur son dilemme. Elle disposait d’une étroite fenêtre de tir avant l’arrivée des futurs mariés, mercredi matin, puis celle des invités au début de l’après-midi. Ensuite ce serait les activités de plein air, puis le repas du soir et le lendemain matin… le mariage.


      Il lui restait deux jours pour que tout soit fin prêt.


      Son estomac se retourna. Dieu, cela la rendait malade…


      — Ella ? répéta Liam.


      — J’ai deux jours pour tenter de faire coïncider ce que tu dis que ta sœur veut et ce que son assistante m’a dit qu’elle voulait. Ce sera un exploit si j’y arrive, et si je me plante, je risque d’organiser des goûters d’anniversaire jusqu’à la fin de mes jours !


      Elle passa la main sur son front, frottant les rides de tension qui s’y étaient creusées.


      — Je vais devoir passer une semaine entière dans un spa pour réparer les dégâts que le stress est en train de causer à ma peau. J’ai pris cinq ans en cinq jours. Cette situation est aberrante.


      Il s’installa sur une chaise en toile et se pencha pour examiner les deux plans de table posés devant elle. Il parut hésiter, puis pointa du doigt la version originale.


      — Prends celui-là.


      Elle écarquilla les yeux, bouche bée.


      — Quoi ? Pourquoi ?


      — Parce qu’il correspond mieux à ce que souhaite ma sœur.


      Il la regarda avec un petit sourire sardonique et une lueur de regret au fond des yeux.


      — Je n’aurais pas dû m’en mêler.


      Le nœud dans le ventre d’Ella se desserra, et elle respira normalement pour la première fois depuis que Liam lui avait annoncé qu’il avait un plan de table modifié. Jusqu’à cette seconde, elle n’avait pas réalisé à quel point ce problème la minait. Libérée, elle sentit sa confiance en elle revenir au triple galop.


      — Qu’est-ce que tu dirais de remplacer la sortie plongée par une excursion à cheval ou du parachute ascensionnel ?


      Il secoua la tête avant même qu’elle ait fini sa phrase.


      — Le fiancé a des allergies. Je ne suis pas sûr que le cheval en fasse partie, mais par sécurité il vaut mieux éviter.


      — Oh ! merci !


      Elle posa la main sur la sienne.


      — Merci, Liam.


      Il y avait plus que de la gratitude dans sa voix. Elle voulait qu’il sache à quel point elle lui était reconnaissante de l’aider à préparer un mariage qu’il n’approuvait pas. Cela ne devait pas être facile pour lui.


      Il lui étreignit brièvement les doigts avant de se dégager. Le silence s’éternisa. Les yeux fixés sur la plage paisible, il paraissait très loin, à des kilomètres.


      — Est-ce que tu as deviné l’identité de ma sœur ? demanda-t-il enfin.


      Elle n’avait aucune raison de tourner autour du pot.


      — J’ai ma petite idée, oui.


      — Qui est-ce, selon toi ?


      — Paige Jennings.


      Il sourit.


      — Non. Essaye encore.


      Elle se redressa sur sa chaise, surprise.


      — Tu me prends de court. J’étais vraiment persuadée que c’était elle.


      Il la regarda.


      — Aucune idée, alors ?


      — Je suppose qu’il s’agit de l’une des nombreuses starlettes de Hollywood.


      Il esquissa une grimace amusée.


      — Évite ce mot devant elle.


      — Tu me fais peur.


      — Ma sœur est Jenna Williams. Et son fiancé…


      — … est Mike Feigenbaum, murmura-t-elle.


      À la vitesse de l’éclair, elle se remémora tout ce qu’elle avait pu lire dans la presse people à leur sujet.


      — La nouvelle coqueluche de Hollywood, récemment oscarisée, rencontre le jeune lanceur de l’équipe de base-ball d’Utah, récita-t-elle à mi-voix. Une histoire passionnée s’ensuit, sous le feu des projecteurs, et culmine avec l’annonce de leurs fiançailles juste avant que Mike casse son contrat avec son agent et reprenne sa liberté. Après quoi, il s’installe à Hollywood avec sa fiancée…


      Elle secoua la tête, abasourdie.


      — Tu es le frère de Jenna Williams ?


      — Mon père a épousé sa mère quand j’avais sept ans, et Jenna est venue au monde quand j’en avais neuf.


      Un tendre sourire apparut au coin de ses lèvres.


      — Quand elle est née, je ne pouvais pas la supporter. Je ne voulais même pas la voir. Et puis, vers neuf mois, elle a fait ses premiers pas. Elle est venue droit vers moi, bras tendus, avec son sourire craquant, et… je suis tombé sous le charme.


      — Jenna Williams, répéta-t-elle d’une voix lente.


      — Elle te plaira.


      C’était à la fois une certitude et un ordre.


      — Je n’en doute pas, même si elle est seulement à moitié aussi adorable que dans les interviews que j’ai vues d’elle. Mais pourquoi me le dire maintenant ?


      Elle vit passer une ombre dans ses yeux.


      — Parce qu’il faut que tu saches qui elle est.


      Ella entendit les deux petits mots qu’il ne prononça pas à la fin de sa phrase : « pour moi ». « Il faut que tu saches qui elle est pour moi. » Elle enfouit les orteils dans le sable et les remua jusqu’à ce qu’ils soient complètement ensevelis. Elle aurait pu faire une dizaine de commentaires, mais aucun ne lui sembla approprié.


      — Tu ne dis rien ? demanda-t-il.


      — Tu attendais quoi ?


      — Je pensais que la célébrité de ma sœur te ferait réagir.


      Elle haussa les épaules.


      — J’ai déjà eu affaire à des stars. Tout ce que je sais au sujet de ta sœur laisse penser que c’est quelqu’un de charmant. En revanche, je ne connais pas Mike Feigenbaum.


      Le visage de Liam se ferma, comme chaque fois qu’il était question du fiancé.


      Elle l’observa attentivement.


      — Apparemment, tu étais au-dessous de la vérité quand tu m’as expliqué que tu n’étais pas son plus grand fan.


      — Il n’y a pas de mots civilisés pour exprimer ce que ce type m’inspire, lâcha-t-il avec un sourire glacial.


      — Dans ce cas, c’est une chance que ce ne soit pas toi qu’il épouse.


      Cette remarque acide resta suspendue dans l’air avant d’atterrir avec un boum silencieux.


      — Non, ce n’est pas moi qu’il épouse.


      Il se leva et lissa un pli imaginaire sur son short.


      — Mais c’est la personne qui compte le plus au monde pour moi. Et elle mérite mieux que ce gugusse.


      Le nœud se reforma dans le ventre d’Ella, plus douloureux que jamais.


      — Il la rend heureuse ou pas ?


      Il mit ses lunettes de soleil et la regarda, l’expression de son regard masquée par les verres opaques.


      — Est-ce réellement important, dans la mesure où il ne s’intéresse qu’à son argent et à sa notoriété ?


      Il tourna les talons et s’éloigna d’un pas brusque, raide comme un piquet.


      Il ne pouvait plus l’entendre, mais elle répondit quand même.


      — Pour elle, oui. C’est même l’essentiel.


         


         


      Liam regagna le bungalow, la rage au ventre. Il avait envie de se donner des gifles pour avoir imaginé qu’il pourrait faire capoter un mariage en multipliant les fausses informations et en imposant des décisions ridicules.


      Il allait étrangler Mike Feigenbaum quand il descendrait de l’avion, c’était tout ! Il expédierait son corps dans une région reculée où on le jetterait à la mer avec un parpaing aux pieds. Il avait les moyens de payer des gens qui connaissaient des gens.


      Il cessa de tourner en rond comme un lion en cage et serra les poings. Bon sang, il devenait fou. Évidemment, il ne commanditerait jamais un meurtre, fût-ce celui du salaud qui allait épouser sa sœur et lui briser le cœur.


      Il se passa la main dans les cheveux avec un soupir furieux et se figea en comprenant que la seule chose capable de le calmer, ce serait d’aller chercher Ella Montgomery, de la jeter en travers de son épaule et de la ramener ici. Tout oublier. Rester au lit avec elle pendant une semaine, parler, lui faire l’amour, et parler encore. Il avait besoin de la sentir près de lui, de la toucher, de respirer son parfum sur son oreiller. Ça, et bien plus encore. Tellement plus ! Des émotions auxquelles il ne voulait pas donner de nom dansaient une sarabande autour de lui en entonnant un chant guerrier. Elles lui criaient de lancer l’assaut pour conquérir Ella et la garder avec lui pour toujours.


      Mais cela n’arriverait pas. Il n’était pas programmé pour l’amour, pour les lendemains qui chantent et toutes ces niaiseries. Si la vie lui avait enseigné une chose, c’était que les contes de fées n’avaient de place que dans les livres.


      Il avait vu ses amis se marier puis divorcer et devenir l’ombre amère d’eux-mêmes.


      Il avait croisé des légions de cœurs brisés, mais n’avait jamais rencontré ce qu’on appelle l’amour avec un grand A, celui qui triomphe des obstacles et dure toute la vie, et même après la mort.


      Non, jamais.


      Pour une bonne raison : ce genre de sentiment n’existait pas.


      La loyauté était une qualité beaucoup plus sûre. Concrète. Fiable. Mesurable.


      Il fit rouler ses épaules pour tenter de dénouer la tension qui s’y était logée. Pour lui, l’avenir était tout tracé. Ce serait une combinaison d’obligations et d’amour familial. Ce sentiment-là pouvait être comparé à de la loyauté, et cette idée le rassura. Après tout, c’était celui qu’il plaçait tout en haut de son échelle de valeurs.


      Il entendit la porte du bungalow s’ouvrir et se retourna, persuadé de voir apparaître la gouvernante. Au lieu de ça, ce fut la plus sublime des organisatrices de mariage qui apparut. Elle pressait contre elle une brassée de fleurs coupées, le visage hâlé par le soleil.


      — Salut ! Je ne voulais pas qu’on se quitte comme ça tout à l’heure, je suis vraiment…


      Il la rejoignit en trois enjambées et la serra dans ses bras comme un fou, écrasant les fleurs délicates. Il étouffa son cri de surprise sous sa bouche, lui agrippa les fesses d’une main tout en la délestant du bouquet de l’autre. Des mots tournaient en boucle dans sa tête :« Elle est à moi. »


      Il en entendait d’autres chanter à son oreille, des mots qu’il avait passé l’heure précédente à nier.


      Mais peu importait.


      La seule chose qui comptait, c’était de puiser en elle le réconfort dont il avait stupidement cru pouvoir se passer. Un réconfort qu’elle seule savait lui procurer. Il en avait besoin comme un plongeur a besoin d’oxygène.


      Leurs langues se cherchèrent et se défièrent dans une petite danse intime. Ella répondait à ses provocations sans jamais se dérober. Elle était intrépide, passionnée. Elle prenait autant qu’elle donnait. Il était fou d’elle et de ses audaces.


      Elle empoigna les pans de sa chemise et l’ouvrit d’un geste brusque. Les boutons sautèrent et rebondirent sur le plancher. Elle tira le vêtement vers ses épaules pour caresser son torse avec une possessivité qui redoubla son plaisir. Elle planta doucement les dents dans sa lèvre inférieure puis la suça sensuellement avant de déposer un sillon de baisers fiévreux sur sa joue, son cou, ses pectoraux – mordillant sa peau puis léchant chaque petite morsure.


      Un chat sauvage. Voilà ce qu’elle était.


      Et il adorait ça !


      Elle poussa un grondement de frustration quand le lacet qui fermait son short forma un nœud. Il voulut l’aider mais elle repoussa ses mains d’un geste impatient. Ses doigts agiles et audacieux obtinrent gain de cause, et le vêtement tomba à ses pieds, libérant son sexe en érection.


      Elle se laissa glisser à genoux et, sans lui accorder le temps de dire un mot, le prit dans sa bouche. Si loin que l’extrémité de son sexe toucha le fond de sa gorge. Elle murmura son approbation quand il cria de plaisir. Elle le suça très lentement dans un long va-et-vient qui le fit trembler des pieds à la tête. Il dut se tenir à ses épaules pour ne pas vaciller.


      Il sentit ses doigts remonter le long de ses jambes, de plus en plus haut, jusqu’à ce qu’elle se tienne d’une main à l’une de ses cuisses pendant que l’autre…


      Il cria de nouveau, plus fort cette fois.


      Elle prit délicatement ses testicules en coupe, les faisant rouler agilement entre ses doigts, les pressant et les tirant tendrement tout en continuant à le sucer. Sa langue attisait son plaisir avec une habileté qui le fit haleter.


      Enfouissant les mains dans sa chevelure, il resta hypnotisé par la vision qu’elle offrait, agenouillée ainsi devant lui au milieu de fleurs coupées. Elle avait écarté les jambes pour lui enserrer les pieds. Ses cheveux cascadaient sur ses épaules. Il avait une vue plongeante sur sa poitrine sublime, dorée par le soleil. Il connaissait la saveur de ses seins. Il savait comment ils durcissaient sous sa langue. Comment elle retenait son souffle quand il les emprisonnait entre ses lèvres, les mordillait puis les lâchait et soufflait dessus un filet d’air froid.


      Il était déchiré entre l’envie de laisser la bouche d’Ella continuer sa magie sur lui et celle de se perdre dans les plaisirs de son corps. Il la contempla un moment, avant de faire son choix.


      Il lui saisit le menton et l’écarta doucement.


      Elle libéra son sexe avec une petite protestation.


      — Debout ! ordonna-t-il.


      — Sale tyran ! Je n’ai pas terminé.


      — J’apprécie ton talent, mais on va faire le voyage ensemble, ou pas du tout.


      Il la saisit par les bras pour l’aider à se relever. Leurs bouches se soudèrent de nouveau, et il la plaqua contre lui, grondant quand elle se débarrassa de son haut de bikini sans interrompre leur baiser.


      Nouant une longue jambe autour de sa taille, elle écrasa son sexe contre le sien. Il l’agrippa avec une force décuplée par le désir. La passion embrumait son esprit.


      — Emmène-moi dans la chambre, Liam.


      — À tes ordres !


      Sans avertissement, il la souleva dans ses bras, souriant de l’entendre pousser un petit cri inquiet. Il l’étendit sur le lit avec délicatesse et parsema sa peau de baisers en commençant par les pieds et en remontant peu à peu. Leurs corps semblaient faits l’un pour l’autre, avec son sexe féminin contre le haut de ses cuisses et son doux visage blotti au creux de son cou.


      Elle enroula une jambe autour de lui et, d’un mouvement souple, inversa la position pour se percher à califourchon sur lui.


      Il posa les mains sur ses hanches et la dévisagea.


      — Mon corps est à toi, Ella.


      Une ombre passa sur son visage, si fugitive qu’il aurait pu penser l’avoir imaginée, surtout quand elle lui prit les mains et les posa sur ses seins. Mais il savait ce qu’il avait vu.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ?


      Elle secoua la tête, les cheveux cascadant sur les épaules.


      — Rien.


      Elle se souleva pour le laisser mettre un préservatif en place, puis saisit son sexe à la base et le pressa contre ses replis ruisselants. Avec une lenteur torturante, elle se laissa glisser sur lui, les yeux dans les siens.


      Il referma les mains sur sa taille et souleva les hanches d’un mouvement instinctif.


      Elle les emprisonna fermement entre ses cuisses pour les immobiliser.


      — Non. C’est moi qui dirige. Patience !


      Il gronda en signe de protestation. Il ne voulait pas être patient. Il voulait du sexe brutal, rapide, étourdissant. Au lieu de ça, c’était elle qui le contrôlait, qui demandait à son corps de se plier à sa volonté, à ses envies.


      — Laisse-moi faire…


      Prenant appui sur les genoux, elle se redressa si haut que leurs sexes faillirent se séparer, puis s’abaissa de nouveau. Centimètre par centimètre. Cette longue descente lui procura un plaisir mêlé de souffrance. L’emprise étroite de son vagin lui volait son contrôle. Il tressauta malgré lui.


      Une fois encore, elle lui enserra les hanches des cuisses.


      Il voulut protester, mais elle posa un doigt sur ses lèvres au moment où il commençait à parler.


      — Chut ! Liam ! Laisse-toi aller.


      Alors il obéit. Il lui lâcha la taille et retomba en arrière, lui donnant ce qu’il n’avait jamais donné à aucune femme : le contrôle absolu.


      Elle le chevaucha, lentement, avec détermination, jusqu’à ce que la sueur mouille sa peau. Le soleil de l’après-midi la nimbait de lumière, et elle luisait comme une déesse, magnifique, sauvage. Sans cesser de monter et de descendre, elle prit ses seins en coupe et en pinça les mamelons.


      Frissonnant sous elle, Liam se contracta pour se forcer à rester immobile pendant qu’elle s’abaissait sur lui à nouveau.


      — Recommence ! dit-elle d’une voix rauque de passion.


      Il ne l’avait pas fait exprès, mais il obéit. Il lui donnerait tout ce qu’elle voulait.


      Il la laissa imposer le rythme, contractant de temps à autre ses muscles comme elle le lui demandait. Chaque fois, l’étreinte se resserrait autour de lui. Il était déchiré entre l’envie de lui obéir et celle de reprendre le contrôle et de la faire crier de plaisir, encore et encore.


      Elle devait être sur la même ligne, parce qu’elle inclina bientôt le buste et, agrippée à ses épaules, se mit à le chevaucher avec ardeur. Leurs corps claquèrent, leurs souffles s’accélérèrent, leurs gémissements se mêlèrent dans le silence, de plus en plus forts. Plus rien d’autre n’existait. Il n’y avait que l’instant présent, cette femme merveilleuse et une seule issue.


      Il sentit ses testicules se tendre. Le plaisir montait en lui en rugissant. Mais il résista. Il voulait qu’elle vienne avec lui. Faufilant une main entre eux, il trouva son clitoris et le pressa au même rythme que sa chevauchée endiablée. Elle vacilla une fraction de seconde avant d’accélérer encore, enfonçant les ongles dans ses épaules, marquant sa peau.


      Il replia brutalement les genoux et la fit basculer en avant en même temps qu’il pinçait le petit nodule entre ses doigts. Puis il souleva les hanches en allant au-devant d’elle à chaque mouvement.


      Elle renversa la tête en arrière et cria son prénom d’une voix qu’il ne lui connaissait pas.


      Il accéléra encore, au comble de l’excitation de la voir perdre ainsi le contrôle. Son cri magnifique, sorti du plus profond de son être, transperça le silence sans qu’elle se soucie de savoir si on pouvait l’entendre.


      Le plaisir déferla sur lui au même instant, et il s’abandonna à son tour. Il n’avait jamais rien ressenti d’aussi intense. D’aussi parfait. D’aussi magnifique.


      Ella était sauvage, rayonnante, tellement vivante… Il ne parvenait pas à la quitter des yeux. Cette femme était… tout.


      Et il était perdu.
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      Les nuages sombres qui moutonnaient à l’horizon masquaient le coucher de soleil quand Ella sortit de la douche. Le corps délicieusement engourdi, elle se sécha puis s’enveloppa les cheveux dans une serviette. Elle avait une multitude de choses à faire mais sa priorité, pour l’instant, était de mettre de l’ordre dans ses idées.


      Tout à l’heure, elle avait vraiment cru que Liam et elle ne faisaient plus qu’un. Et puis, il avait prononcé ces cinq petits mots qui lui avaient brisé le cœur : « Mon corps est à toi. » Son corps, et rien d’autre. En l’entendant, elle s’était aperçue que, bizarrement, cela ne lui suffisait pas. Elle était consciente de n’avoir aucun droit sur lui, surtout après avoir décrété que leur liaison resterait une aventure agréable, mais sans lendemain. Pas de liens. Pas de regrets quand ce serait fini. Il y avait encore deux jours, elle s’était fait la promesse de garder la tête froide et ses émotions sous contrôle jusqu’à leur départ de l’île.


      Plus facile à dire qu’à faire ! Elle ressentait quelque chose pour lui. Elle ne savait pas exactement quoi. Pas encore. Mais avec les cinq petits mots qu’il avait prononcés tout à l’heure, mieux valait ne pas chercher à creuser. Elle devait revenir à la règle initiale ou sortir du jeu.


      Elle toucha ses seins du bout des doigts et regarda leurs pointes sensibles se dresser. Parviendrait-elle à l’oublier ? Il semblait adorer son corps comme aucun homme avant lui. Et un seul mot de lui enflammait son désir. Elle tremblait dans ses bras, oubliait de respirer, jouissait sur commande. Elle était l’instrument ; et lui, le virtuose. Son sexe palpita, un souvenir doux et douloureux à la fois.


      Comme si ses pensées l’avaient invoqué, sa haute silhouette apparut dans l’encadrement de la porte de la salle de bains. Un demi-sourire flotta sur ses lèvres à la vue de ses mamelons gonflés.


      — Et moi qui croyais t’avoir satisfaite. Dois-je te proposer un supplément ?


      Elle laissa retomber les mains et détourna les yeux tout en dénouant la serviette enroulée sur sa tête.


      — Inutile, tu as rempli ta mission. Pas besoin d’un extra.


      — Tout va bien ?


      Elle lui sourit dans le miroir.


      — Tu seras heureux d’apprendre que tu as tout laissé en ordre de marche.


      Saisissant sa brosse, elle s’appliqua à dénouer sa chevelure emmêlée. En général, elle appréciait d’avoir des cheveux naturellement bouclés. Mais à certains moments, non. Comme maintenant. Elle tira un peu trop fort et grimaça.


      — Attends…


      Il s’approcha et lui prit la brosse des mains.


      — Assieds-toi et laisse-moi faire.


      Elle se percha sur le tabouret de la coiffeuse, le cœur battant. Comment garder ses distances s’il entrait dans son intimité ? Ce n’était pas un acte anodin. C’était une parenthèse complice, comme en vivent les vrais couples, dans la vraie vie. Liam ne l’avait pas habituée à ces petits gestes tendres.


      Sauf quand il a dansé avec toi sur la plage.


      Sauf quand il a commandé un petit déjeuner pour deux servi sur la terrasse.


      Sauf quand il t’a portée dans la chambre.


      Son cœur avait des élancements douloureux, comme une dent qui fait mal, et elle serra les poings pour résister à l’envie de basculer en arrière pour s’appuyer sur lui. Ce n’était pas comme s’il y avait quelque chose de sérieux entre eux. Les gens ne tombaient pas amoureux aussi vite. Pas dans la vraie vie. Une fièvre passagère ? Oui, sans doute. Une sorte de petit virus qu’elle avait contracté à bord de l’avion, quand Liam avait atterri sur ses genoux. Rien de bien grave. Elle s’en remettrait.


      Si elle avait été amoureuse de lui, elle aurait eu des symptômes clairement identifiables, comme… Comme quoi ? En quoi seraient-ils différents de ceux qu’elle éprouvait maintenant ?


      Elle cessa de respirer.


      Non, elle ne pouvait pas être tombée amoureuse de Liam Baggett, le frère d’une star de Hollywood, l’homme d’affaires impitoyable, connu dans la haute société comme un célibataire endurci et cynique. Elle s’était renseignée sur Internet cet après-midi. À chaque page, on brossait le portrait d’un requin de la finance, multimilliardaire et collectionneur de jolies femmes.


      Je suis devenue l’une d’elles.


      Sottement, elle se sentit blessée d’être un simple numéro dans la liste de ses conquêtes. Elle avait eu bien des amants avant lui, mais jamais elle ne s’était impliquée sentimentalement, au point d’être déchirée à la perspective de l’inéluctable séparation.


      Liam cessa de lui brosser les cheveux.


      — Pourquoi cette mine allongée ?


      Elle se força à sourire.


      — J’ai le visage ovale, c’est tout.


      — Dis-moi ce qui ne va pas, Ella.


      Cette injonction paisible resta suspendue entre eux pendant qu’il la fixait dans le miroir.


      — Si tu ne démêles pas les nœuds avant que mes cheveux sèchent, ils vont former un nid gigantesque qui me tourmentera jusqu’à ce qu’à ma prochaine douche.


      Il se remit à la brosser.


      — Ne te cache pas de moi.


      — Me cacher ? Je suis assise devant toi, entièrement nue.


      Elle sourit mais fut incapable de soutenir son regard et se pencha pour attraper son tube de crème hydratante. Le dévissant, elle en pressa une noisette dans sa paume, frotta ses mains et se les passa rapidement sur le visage.


      — Ella, dit-il d’un ton où perçait un avertissement.


      Il lui parlait comme à une petite fille récalcitrante.


      Elle poussa un soupir agacé.


      — Laisse tomber, Liam. Tout va bien.


      Il marqua une pause.


      — On dirait que… que tu as peur.


      — Probablement parce que je pense à tout ce qu’il me reste à faire avant le mariage.


      Il voulut parler, mais elle l’interrompit d’un geste.


      — Arrête ! Je suis stressée. C’est tout. On le serait à moins.


      — Ne regrette pas les moments que nous avons passés ensemble, en tout cas.


      Cela ressemblait à un ordre… ou à une prière.


      — Je ne risque pas ! affirma-t-elle en s’efforçant de sourire avec naturel.


      Elle y parvint – presque.


      Il avait raison. Il leur restait peu de temps ensemble, ils devaient profiter de chaque seconde.


      — Moi, en tout cas, je ne regrette rien.


      Il la fixa pendant ce qui lui parut une éternité, puis lui rendit la brosse.


      — Je dois répondre à des mails du bureau de Londres. Ça ne devrait pas me prendre plus d’une heure. On dîne ensemble après ?


      Elle hésita. Elle aurait adoré passer la soirée avec lui, apprendre à mieux le connaître, découvrir qui il était réellement derrière cette façade élégante et souriante. Mais cela ne ferait que renforcer ses sentiments pour lui. C’était trop dangereux.


      — Je ne peux pas, répondit-elle. J’ai une montagne de choses à régler.


      — Dîne avec moi !


      Il lui prit doucement le visage entre les mains et le tourna jusqu’à ce qu’elle n’ait plus d’autre choix que de le regarder.


      — S’il te plaît !


      Elle le connaissait assez pour deviner qu’il ne devait pas prononcer souvent ces mots.


      — Dis oui ! insista-t-il avec ce demi-sourire qui la faisait craquer chaque fois.


      Elle batailla avec elle-même, pesant à toute vitesse le pour et le contre. Liam s’inclina et l’embrassa sur ses lèvres avec une douceur persuasive.


      — Dîne avec moi, Ella ! Rien que toi et moi, comme un couple en vacances. On ne parlera ni des préparatifs du mariage ni de mon travail.


      Elle plongea le regard au fond de ses yeux sombres – des yeux qu’elle avait vus tour à tour amusés, en colère, brillants de désir – et céda. À quoi bon résister ? Elle savait que ça finirait comme ça.


      — D’accord.


      De nouveau, il l’embrassa doucement sur les lèvres, puis quitta la salle de bains, lançant par-dessus son épaule :


      — On se retrouve ici dans une heure ?


      — Disons plutôt deux.


      Quitte à faire cette folie – dîner en tête à tête amoureux avec lui —, elle voulait qu’il conserve cette soirée gravée dans sa mémoire et que son image l’obsède pendant longtemps.


      Ce ne serait que justice, sachant qu’elle-même allait être condamnée à vivre avec son souvenir jusqu’à la fin de ses jours.


         


         


      Liam lui avait envoyé un message par coursier pour lui demander de le rejoindre à 19 heures au bout du ponton menant à la plage. Mais elle était en retard, et chaque seconde écoulée lui paraissait une éternité. Chaque bruissement lui faisait scruter avidement les ombres, le cœur battant. Elle apparut tout à coup à l’extrémité de la jetée. Les lumières de la station, derrière elle, dessinaient un halo autour de sa silhouette élancée. Elle avançait vers lui.


      Elle portait une robe en soie courte, sans manches, d’un vert si sombre qu’il semblait presque noir dans l’obscurité. Une émeraude ornait son cou. Ses cheveux relevés en un chignon flou dévoilaient des pendants d’oreilles assortis. Ce style classique et sobre sublimait sa beauté naturelle. Ses longues jambes bronzées étaient nues. Ses escarpins noirs à talons hauts imprimaient à sa démarche un petit déhanché qui lui donna envie d’annuler le dîner et de la dévorer, là, tout de suite.


      Elle s’immobilisa à deux pas de lui, et la brise fit ondoyer son parfum jusqu’à lui comme une écharpe de mystère mêlée d’audace, infiniment féminin.


      Il aurait voulu lui dire qu’elle était sublime, mais les mots s’enfuirent, balayés par le flot de testostérone qui se déversait dans ses veines. Il était ensorcelé.


      Elle leva un sourcil interrogateur.


      — Soit je suis trop habillée, soit je suis affreuse et tu cherches une façon diplomatique de me le dire.


      — Je ne… En fait, je ne trouve pas…


      Il se racla la gorge à deux reprises. Quand il parla, ce fut d’un ton abrupt et rauque.


      — Viens là, toi !


      Elle rit et avança vers lui, l’autorisant à l’enlacer dans une étreinte brûlante.


      Sur une terrasse tout proche, un petit orchestre de chambre se mit à jouer en sourdine. Liam recula d’un pas et fit tourner lentement Ella en l’observant.


      Elle scruta son regard et redressa le menton.


      — Quoi ?


      — Je cherche à comprendre ce que tu as de différent, ce soir.


      — Rien.


      — Faux ! Il y a un petit quelque chose de moins… intense. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus mais…


      — J’ai cassé mon fais-gaffe-à-toi.


      — Pardon ?


      Elle se mit à rire, avec plus de douceur cette fois.


      Il se surprit à penser que s’il devait définir la couleur de ses yeux ce soir, ce serait « vert plus sombre sous les étoiles ».


      Depuis quand es-tu devenu poète ? Bientôt, tu vas allumer une clope et tu taperas de mauvaises rimes sur une vieille machine à écrire.


      — Ton fais-gaffe-à-toi ? Je ne savais pas que ça existait.


      — Oh si ! Et toi, monsieur Baggett, tu recevras la facture pour l’avoir brisé en mille morceaux.


      Il la regarda avec stupeur.


      — Moi ?


      — Toi.


      — Comment ?


      — Tu m’as invitée à dîner en disant « s’il te plaît ».


      — J’avoue que je n’arrive pas à suivre ta logique.


      Elle échappa à son étreinte, fit quelques pas sur la passerelle en bois et s’arrêta là où le sable commençait. S’appuyant d’une main au tronc d’un palmier, elle retira une chaussure, puis l’autre, et descendit sur la plage.


      — Ella, stop !


      Elle lui lança un regard surpris par-dessus son épaule et obéit.


      Il ne lui fallut qu’une seconde pour la rejoindre, se débarrasser à son tour de ses chaussures et la prendre par la main.


      — J’ai commandé un dîner spécial.


      Il s’interrompit pour ne pas gâcher la surprise qu’il lui avait préparée. Il se sentait aussi excité qu’un adolescent.


      — Puis-je avoir l’honneur de t’escorter jusqu’à notre table ?


      Elle esquissa le geste de remettre ses escarpins, mais il l’arrêta.


      — Tu n’en auras pas besoin.


      Un serveur approcha et leur présenta un panier.


      — Pour vos chaussures. On les déposera devant votre bungalow.


      Ella semblait dévorée par la curiosité, mais elle posa ses chaussures dans le panier sans faire de commentaire.


      Liam l’imita, puis lui prit la main.


      — Par ici !


      Ils marchèrent sur la plage jusqu’à une petite crique. Un lit de plage à baldaquin était installé au milieu, et ses voilages blancs voletaient dans la brise, tandis qu’une montagne de coussins colorés invitait à s’y allonger. L’ensemble était éclairé par des dizaines de bougies géantes. Sur une table, quatre dômes en argent – deux grands et deux petits – tenaient des plats au chaud. Une bouteille de champagne et des coupes les attendaient sur un plateau.


      C’était féerique. On se serait cru à des milliers de kilomètres de toute civilisation. Hors du temps.


      Ella contempla le décor. Elle ne prononça pas un mot, mais il sentit qu’elle lui serrait les doigts.


      Que traduisait ce geste ? Surprise ? Joie ? Angoisse ? Liam s’aperçut qu’il retenait son souffle, suspendu à son verdict. Pour la première fois de sa vie, il avait besoin de l’approbation de quelqu’un. Il voulait qu’Ella comprenne ce qu’elle représentait pour lui.


      Comme il n’avait pas été capable de l’exprimer avec des mots, il avait voulu le lui montrer.


      Le silence devenait intenable.


      Il craqua le premier.


      — Bon sang, dis quelque chose !


      Les yeux d’Ella étincelèrent, et un sourire malicieux entrouvrit ses lèvres.


      — Quelque chose.


      Il mit un moment à comprendre, puis éclata de rire. Impossible de s’arrêter. Jamais personne n’avait osé faire ça. Se moquer de lui alors qu’il était visiblement à cran. Il adorait cette insolence, ce culot. Il adorait qu’elle refuse de se laisser intimider par lui. Elle était parfaite.


      Son rire s’arrêta net.


      Il adorait… Elle était parfaite.


      C’était trop à la fois.


      — Liam, je n’arrive pas à croire que tu aies fait tout ça pour moi.


      — Moi non plus.


      Il avait découvert la seule femme capable de le convaincre que l’amour existait peut-être.


      Cependant, avec les ultimes consignes qu’il avait données à Arvin en fin d’après-midi, l’amour ne suffirait peut-être pas à les sauver.
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      Liam était un compagnon absolument charmant. Il l’entoura d’attentions pendant tout le dîner, qu’ils prirent installés dans le lit, l’amusa en lui racontant des anecdotes sur ses années d’internat puis sur sa jeune demi-sœur américaine qui jouait les dures à cuire pour intégrer sa bande de copains !


      — Elle essayait d’imiter notre accent anglais. Évidemment, on était morts de rire, et ça la rendait folle. Elle tapait du pied, rouge comme une pivoine, en jurant qu’elle allait nous « arracher les couilles ».


      Son imitation de l’accent américain était si parfaite qu’Ella se représenta la petite fille à couettes, dépitée face à cette bande de garçons moqueurs.


      — Où diable avait-elle appris ce mot ?


      — Je suppose qu’elle avait dû nous entendre parler entre nous. C’était l’époque où on se vantait en se racontant nos conquêtes imaginaires.


      — Déjà un bourreau des cœurs.


      Il remplit leurs coupes en souriant.


      — Et toi ? Tu as des frères et sœurs ?


      — Non. Je suis fille unique.


      — Tu le regrettes ?


      — Tous les jours.


      Elle ouvrit la bouche pour accepter le petit morceau d’ananas qu’il lui présentait. La saveur douce et parfumée du fruit fondit sur sa langue.


      Il l’observa, son menton dans la main.


      — Tu aurais préféré avoir un frère ou une sœur ?


      — Les deux, si possible.


      — Mais si tu avais dû choisir entre l’un ou l’autre ?


      — Une sœur, sans hésiter.


      Liam porta la main à son cœur.


      — Tu es dure ! Un grand frère aurait veillé sur toi. Alors qu’une fille t’aurait volé tes poupées et piqué tes vêtements.


      — Dans mon monde parfait, ma sœur aurait été ma meilleure amie. Plus âgée que moi, elle m’aurait donné un tas de conseils précieux sur les garçons, la mode et…


      Elle esquissa une grimace.


      — Et le maquillage. Ça m’aurait épargné l’humiliation de ma photo de classe de cinquième.


      — Comment ça ?


      — Des yeux bleus de poupée dans un visage de cire. On aurait dit Chucky.


      Elle leva sa coupe.


      — Et toi, monsieur Parfait ? Pas de turpitudes à me raconter ?


      — Il y a bien quelque chose mais je te préviens, je ne l’ai jamais dit à personne, alors si tu le répètes, je nierai que cette conversation a eu lieu, je te poursuivrai à l’autre bout de la planète et…


      — Je serai muette.


      Avec deux doigts, elle fit mine de tirer une fermeture Éclair sur ses lèvres.


      — Juré !


      — Quand j’avais treize ans, je me suis fait faire une permanente pour ressembler à Donnie Wahlberg. C’était l’époque du boys band New Kids on the Block.


      Ella écarquilla les yeux, puis éclata de rire. Impossible de s’arrêter. Elle l’imaginait, la tête hérissée de rouleaux, le fixateur lui dégoulinant sur le front.


      — Je n’arrive pas à le croire !


      — Attends, le pire reste à venir.


      — Ah bon ?


      Il fit la grimace.


      — Les New Kids on the Blockétaient célèbres aux États-Unis, mais on les connaissait à peine en Angleterre, et la coiffeuse de ma belle-mère ne savait absolument pas qui ils étaient. Quand elle en a fini avec moi, je ressemblais à un caniche croisé avec une montgolfière.


      Ella lui tendit précipitamment sa coupe pour qu’il la mette en sécurité, puis s’écroula au milieu des coussins. Elle en pleurait de rire.


      Liam fronça les sourcils.


      — Tu te moques de moi ?


      — Pas besoin. Je suis sûre que tes copains s’en sont chargés.


      Il se mit à rire.


      — Ils ne se sont pas gênés.


      — Mais pourquoi as-tu fait appel à la coiffeuse de ta belle-mère ?


      — Je ne pouvais pas me présenter dans un salon. Tu imagines si une fille de mon lycée m’avait vu entrer ? Ou pis : qu’elle s’y soit trouvée en même temps que moi ? Ma belle-mère se faisait coiffer à domicile, j’ai donc eu le privilège d’une séance privée.


      — Et après ? Comment tu t’en es sorti ?


      — Je pense que j’ai lancé la mode de la casquette dans les milieux huppés de Londres.


      Ella continuait à se tenir les côtes. Elle en avait mal au ventre.


      — Dire que j’ai raté ça ! Toi qui es tellement élégant, toujours tiré à quatre épingles…


      — Disons qu’un bon styliste s’est donné beaucoup de mal pour que le modèle s’ajuste au moule.


      Elle se redressa sur un coude.


      — Quel moule ?


      Cette fois, il évita son regard.


      — Celui dans lequel mon père voulait me faire entrer avec un chausse-pied.


      Elle replia les jambes en chien de fusil et le dévisagea pensivement. Elle n’avait plus envie de rire, maintenant.


      — Je suppose qu’on a certaines obligations quand on fréquente la bonne société.


      — La haute société, pour être exact. L’arbre généalogique de ma famille remonte au début du XVe siècle. Il s’est ramifié grâce à des mariages arrangés et à des coups de sécateur pragmatiques lorsqu’une pousse rebelle dépassait. J’étais fils unique, mon père a donc décidé que je porterais l’héritage des Baggett sur mes épaules. Et il m’a élevé, ou plutôt dressé, dans ce but.


      — Et si tu n’avais pas voulu devenir un gourou de la finance, il aurait fait quoi ?


      Il s’allongea sur le dos et contempla le ciel saturé d’étoiles brillantes.


      — Ce n’était pas une option, Ella. Si j’étais allé le voir pour lui annoncer que je voulais être professeur, il m’aurait répondu : « Un Baggett n’exerce pas un métier aussi commun ».


      — Le métier de professeur n’a rien de commun, rétorqua-t-elle sèchement. Ma mère est enseignante.


      — Loin de moi l’idée d’insulter cette profession.


      Il exhala un soupir teinté d’amertume.


      — C’est juste pour te montrer qui était mon père et comment il raisonnait.


      — Et c’est quoi, être un Baggett ?


      — C’est placer la loyauté au-dessus de tout. Se comporter avec honneur. Perpétuer la tradition quoi qu’il arrive. Tracer la route la plus directe vers le succès, quitte à écraser ses adversaires et à les détruire pour parvenir au but.


      Il baissa les yeux.


      — Faire ton devoir même si, pour cela, tu dois renoncer à tes rêves.


      Cette évocation sinistre lui brisait le cœur. Elle avait envie de consoler le petit garçon qu’il avait été avant qu’on lui impose ces règles rigides et austères. Il n’avait jamais eu la chance d’être un enfant, de sauter dans les flaques, de fourrer des grenouilles dans ses poches ou de construire des châteaux forts avec des boîtes à chaussures. Ella, elle, n’avait pas eu de frères ni de sœurs, mais elle avait eu des amis. Elle avait couru, joué, exploré, rêvé pour découvrir qui elle était et où était sa place dans le monde. Le but de ses parents avait été son bonheur. C’était plus important que tout à leurs yeux. Jamais ils ne lui auraient imposé un mode vie d’un autre âge pour qu’elle fasse honneur à des ancêtres disparus depuis des siècles.


      Mais le passé était le passé, et rien de ce qu’elle pourrait dire maintenant n’y changerait rien. D’ailleurs, son intuition lui soufflait qu’en lui témoignant de la compassion elle le pousserait, par réflexe, à défendre son héritage. Et son père.


      Elle lui posa donc la seule question qui avait du sens à ses yeux :


      — Et est-ce que tu es heureux ?


      Il la regarda, et un sourire éclaira lentement son visage figé dans un masque solennel.


      — En cet instant ? Très !


      Elle se rapprocha, le renversa doucement sur le lit et s’installa à califourchon sur lui. Son cœur se mit à battre, comme fou.


      Pas parce qu’il glissa les mains le long de ses cuisses nues, ses pouces découvrant qu’elle pouvait, elle aussi, envoyer crânement promener les conventions.


      Ni parce qu’il murmura « avec plaisir » quand elle lui chuchota : « Fais-moi l’amour, Liam. »


      Non, si son cœur battait aussi fort, c’était parce que ce soir il lui avait révélé une facette de sa vie, de ce qui avait fait de lui l’homme qu’il était aujourd’hui. Dès lors, elle se sentait unie à lui par un lien indestructible.


      Intime.


      Profond.


      Et elle voulait bien plus qu’une simple aventure amoureuse avec lui. Elle voulait ce qu’elle n’avait jamais désiré d’aucun autre homme : son cœur. Elle voulait vibrer dans ses bras, sentir son être chavirer, sa raison vaciller. Elle voulait se réveiller à côté de lui chaque matin.


      Cela portait un nom. Elle était éperdument amoureuse de Liam Baggett. Elle était tombée sous son charme…


      Et il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il la rattraperait au vol.


         


         


      Le drap glissa quand Liam s’étira. Un coup d’œil à sa montre lui indiqua qu’il était affreusement tard. Le service du petit déjeuner était probablement terminé depuis longtemps. Ella allait pousser un cri en voyant l’heure.


      Ella.


      Il tourna le regard vers la jeune femme endormie près de lui. Le soleil allumait des reflets d’or dans ses cheveux répandus sur l’oreiller. La nuit dernière lui faisait l’effet d’un rêve, et sans sa présence à côté de lui il aurait pu se demander s’il n’avait pas tout imaginé.


      Leur conversation avait été si naturelle… Comme une évidence. Il lui avait même parlé de son enfance – un sujet qu’il n’abordait jamais avec personne, pas même avec Jenna.


      Maintenant qu’il savait qu’elle avait grandi dans une maison heureuse et pleine d’amour, il ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle ferait une mère merveilleuse. Une de ces mères qui transforment un logement en foyer, font cuire des biscuits et improvisent des batailles de polochons. Une mère confidente pour ses enfants.


      Il avait du respect pour elle, et ce sentiment le décida à se lever sans faire de bruit, à enfiler son short et à quitter la chambre sur la pointe des pieds, ses souliers à la main.


      Les documents qu’elle avait laissés près de son ordinateur accrochèrent son regard. Il récupéra la liste modifiée par ses soins et la glissa dans sa poche avant de sortir, refermant la porte du bungalow aussi doucement que possible. Il finit de s’habiller sur la terrasse, avant de se diriger rapidement vers l’hôtel. L’avantage de se lever si tard, c’était qu’Arvin serait déjà au travail. Lui seul pourrait annuler l’ordre qu’il avait donné hier. Pas sûr qu’il en soit encore temps, mais cela valait la peine d’essayer.


      Il observa le vaste hall d’accueil mais Arvin n’était nulle part. Il s’approcha du bureau du concierge.


      — Bonjour.


      La jeune réceptionniste l’accueillit avec un large sourire.


      — Comment se déroule votre séjour, monsieur ?


      — Très bien, merci, répondit-il d’un air absent en se passant la main dans les cheveux. Savez-vous où je pourrais trouver Arvin ?


      Elle eut l’air navrée.


      — Je suis désolée. Arvin est parti ce matin chercher du matériel pour un événement privé. Il devrait être de retour en milieu d’après-midi ou en début de soirée au plus tard. Voulez-vous que je lui transmette un message ?


      — À vrai dire, l’événement dont il s’occupe est le mien.


      — Oh ! félicitations ! dit-elle en s’illuminant.


      — Non, ce n’est pas…


      Il secoua la tête.


      — Peu importe. Est-ce que quelqu’un de son équipe pourrait m’aider à annuler un ordre que j’ai passé hier ?


      — Il n’y a personne ce matin, ils sont tous partis faire des achats en relation avec votre événement. Mais je leur dirai de vous appeler dès qu’ils seront rentrés !


      — C’est important. Il faut vraiment que je…


      — Liam !


      Il se retourna et reçut dans ses bras la jolie blonde qui se précipitait vers lui en riant. Il ouvrit la bouche et la referma plusieurs fois, avant de retrouver sa voix.


      — Jenna ? Qu’est-ce que tu fais ici ?


      — Euh… Je suis la mariée ? répondit sa sœur, les yeux pétillants d’amusement.


      — Mais tu ne devrais pas être là.


      — Liam !


      Une voix grave attira son attention sur l’homme qui se tenait à quelques pas, en retrait, les bras croisés sur la poitrine.


      — Bonjour, Mike, répondit-il sans un sourire.


      — Joli endroit ! commenta le fiancé en regardant autour de lui.


      — C’est exactement ce que je voulais ! s’exclama Jenna, radieuse. J’adore ! Et les gens sont si sympathiques, ici !


      Elle passa les bras autour de la taille de son frère et leva vers lui un visage rayonnant.


      Il la regarda, perdu.


      — Je ne comprends pas. Ton vol a décollé de Rome hier avec une escale à Paris. Je ne t’attendais pas avant demain !


      — Le tournage s’est terminé plus tôt que prévu. Du coup on est arrivés à Paris avec beaucoup d’avance et on a pu obtenir deux places dans le premier avion en partance pour Tahiti !


      — L’employé de l’aéroport était un fan, précisa Mike en souriant à sa fiancée.


      Liam essaya de réfléchir. Il fallait remettre dans l’ordre dans l’effroyable chaos qui régnait dans sa tête. Jenna était arrivée avec un jour d’avance, et Ella allait péter un câble.


      Ella.


      Son prénom résonna dans son cœur comme une invocation. Il avait le souffle court, le front en sueur.


      — Liam ?


      Jenna échappa à son étreinte.


      — Je sais que tu es content de me voir, mais si tu continues à me serrer aussi fort, je vais avoir des bleus.


      — Excuse-moi.


      Il s’obligea à se détendre et prit une profonde inspiration. Ella allait se liquéfier en découvrant que les futurs mariés étaient dans le hall.


      — Monsieur Baggett ?


      La réceptionniste lui tendait un téléphone sans fil.


      — J’ai Arvin en ligne, monsieur.


      — Merci.


      Il prit le téléphone et s’éloigna de Jenna et de Mike.


      — Arvin ?


      — Que puis-je faire pour vous, monsieur Baggett ?


      Liam baissa la voix.


      — Arvin, ma sœur et son fiancé sont arrivés avec un jour d’avance. Où en êtes-vous de la tâche que je vous ai confiée hier ?


      — C’est fait, monsieur. Ça n’a pas été facile, mais je pense que vous serez content du… résultat.


      L’estomac noué, Liam baissa encore la voix.


      — En réalité, je ne suis plus aussi sûr que la fiancée appréciera ma petite surprise.


      — Je… Pardon, monsieur ? Vous me demandez de l’annuler ?


      — Oui, c’est exactement ça.


      — C’est de la teinture temporaire, monsieur, mais elle ne disparaîtra pas avant plusieurs jours.


      Malédiction !


      — Je vais trouver une solution, Arvin. Merci.


      — Je serai de retour cet après-midi et…


      — D’accord, à tout à l’heure.


      Il coupa très vite la communication en voyant Jenna le rejoindre. Elle lui donna un petit coup de coude.


      — J’espère que ce n’est pas ton travail !


      — Euh… non, non. C’était… rien d’important.


      Il rendit le téléphone à l’employée avec un sourire.


      — Merci. C’est arrangé.


      Il se tourna vers Jenna.


      — Alors, qu’est-ce que tu as envie de faire, puisque tu es là plus tôt ?


      — Je veux vérifier tous les préparatifs du mariage et voir à quoi ressemblera la réception.


      Elle adressa un sourire béat à son fiancé.


      — On va se marier au paradis. Quelle plus belle façon de commencer la vie ensemble ?


      — Moi, tout ce que je veux, c’est ton bonheur.


      Mike lui sourit, et elle se jeta dans ses bras. Elle lui chuchota quelque chose à l’oreille.


      — C’est toi qui payes, donc c’est toi qui décides, répondit-il en pressant les lèvres sur ses cheveux. Tout ce qui m’importe, c’est qu’au final tu deviennes ma femme.


      Liam ravala le commentaire acide qui lui brûlait la gorge. Mike venait de confirmer ses craintes : il vivait aux crochets de sa sœur. D’autant que, maintenant, monsieur était officiellement sans agent, ce qui, en langage sportif, signifiait « sans emploi ».


      Bon sang, Jenna méritait mieux qu’une sangsue de son espèce ! Bien sûr, il était beau gosse, mais ce physique avantageux dissimulait bien des défauts. De sérieux défauts, même. Son tempérament colérique, sa façon de s’en prendre à Jenna à la moindre contrariété. Si on ajoutait qu’il était profiteur, égoïste, content de lui, on en arrivait à la conclusion évidente qu’il n’était pas fait pour elle.


      Comme si elle avait lu dans ses pensées, sa sœur leva les yeux vers son fiancé et murmura, une note de rébellion dans la voix :


      — Je vais lui dire.


      Mike dévisagea alternativement sa future femme et son futur beau-frère.


      — La nouvelle n’est pas encore officielle, chérie.


      — Et alors ? Ce n’est qu’une question d’heures.


      Elle se tourna vers Liam.


      — Mike a été recruté !


      Il leva les sourcils.


      — Dans quoi ?


      Elle se mit à rire.


      — Tu es tellement britannique. En Major League, Liam ! On l’a engagé comme lanceur remplaçant. L’entraînement commence le mois prochain !


      — Je suppose qu’il y a un gros chèque à la clé.


      Il fixa Mike dans les yeux.


      — Un très gros chèque, oui.


      — Voilà une bonne nouvelle ! Vous allez enfin pouvoir participer aux dépenses du ménage.


      Jenna sursauta.


      — Liam !


      Mike s’interposa entre eux.


      — Quel est votre problème, Baggett ?


      — Mon problème ?


      Liam éclata d’un rire grinçant.


      — Mon problème, c’est vous !


      — Ça suffit ! siffla Jenna.


      Ils l’ignorèrent l’un et l’autre jusqu’à ce qu’elle se glisse entre eux, les poings sur les hanches.


      — Ça suffit ! C’est mon mariage !


      — Notre mariage, rectifia Mike d’une voix tranchante.


      — Notre mariage, acquiesça-t-elle, avant de pivoter vers son frère.


      Elle enfonça l’index dans sa poitrine.


      — Cesse de provoquer Mike ! Tout de suite ! Je vous interdis de gâcher la fête, l’un comme l’autre, en vous comportant comme des gamins immatures. C’est bien compris ?


      — Loin de moi cette idée, dit Mike d’une voix douce, avant de presser un baiser dans ses cheveux.


      Liam ne dit rien.


      Jenna le foudroya du regard.


      Silence.


      Mike interrompit ce qui devenait une bataille d’ego.


      — Le concierge a réussi à nous trouver des chambres. Une famille a dû partir un peu plus tôt que prévu. Nous allons séjourner dans l’hôtel jusqu’à la cérémonie et ensuite nous emménagerons dans la suite sur pilotis Lune de miel.


      Liam faillit s’étouffer.


      Mike poursuivit, impassible :


      — Viens, Jenna, allons défaire nos bagages. Ensuite, tu pourrais demander à Liam de nous présenter l’organisatrice de mariage que tu as engagée. Elle nous ferait visiter les lieux. Qu’est-ce que tu en penses ?


      — Bonne idée !


      La voix de Jenna était très tendue. Elle saisit la poignée de son bagage de cabine et s’éloigna de quelques pas, avant de rebrousser chemin.


      — Ne te comporte pas comme un idiot, Liam.


      Elle lui lança un regard noir, puis traversa rapidement l’immense hall dallé en direction des ascenseurs et appuya plusieurs fois sur le bouton d’appel.


      — Loin de moi cette idée, murmura Liam entre ses dents.


      — Ne lui gâchez pas son mariage, ajouta Mike. Ou c’est à moi que vous aurez affaire.


      L’avertissement n’aurait pas pu être plus clair.


      Liam mourait d’envie de dire à ce clown qu’il savait très bien pourquoi il épousait Jenna. Mais parce qu’il ne voulait pas faire d’esclandre, il se contenta de le fixer en silence.


      Patience. Dans quelques heures, Jenna découvrirait qui était réellement celui qu’elle s’apprêtait à épouser. Au point où ils en étaient, il ne pouvait espérer que deux choses : d’abord, que Jenna comprendrait qu’il avait fait tout ça pour l’empêcher de commettre une énorme bêtise.


      Ensuite, qu’Ella lui pardonnerait et accepterait ses excuses quand le mariage ne serait plus que ruines.
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      Ella était dans les fleurs jusqu’au cou. Elle adorait réaliser des compositions. Elle y puisait une forme d’apaisement. Respirer leur parfum, les assortir par couleur, par forme, trouver le meilleur angle pour les mettre en valeur – le bonheur !


      À côté d’elle, un maître pâtissier appliquait un glaçage sur le gâteau qui serait servi au dîner, la veille du mariage. Tout comme la pièce montée, il serait décoré des guirlandes de fleurs qu’Ella aurait réalisées elle-même.


      Elle venait de piquer la tige d’un oiseau de paradis dans un petit réservoir d’eau quand son téléphone vibra. Reposant délicatement une rose en bouton, elle chercha son portable dans sa poche. Le numéro affiché lui était inconnu.


      — Ella Montgomery, j’écoute.


      — Ne panique pas, lança Liam en guise de préambule.


      — Liam, quand on dit à quelqu’un de ne pas paniquer, c’est toujours l’inverse qui se produit. Attends une seconde, je sors.


      Elle fit signe au pâtissier qu’elle revenait tout de suite, contourna le plan de travail en inox, ouvrit la porte de service et sortit sous le soleil. L’air lui parut brûlant après cette heure passée à travailler dans une pièce qui s’apparentait à un frigo.


      — Je t’écoute. Qu’est-ce qui ne doit pas me faire paniquer ?


      Il lui exposa la situation, et le hurlement silencieux qui lui remonta dans la gorge l’empêcha de prononcer le moindre mot.


      — Tu entends ce que je t’explique ? Jenna et Mike sont là !


      Elle hocha mécaniquement la tête tout en essayant de convaincre ses cordes vocales de fonctionner à nouveau.


      — Qu’est-ce que tu entends exactement par « là » ?


      — À l’hôtel, en train de défaire leurs bagages ! C’est assez clair, comme définition ?


      — Tu n’es pas obligé de me parler comme à une débile.


      — Quoi ? Ce n’est pas… Peu importe. Ils veulent que tu leur montres les préparatifs du mariage. Ils vont m’appeler dès qu’ils auront fini de s’installer pour que je te présente à eux.


      — Je ne suis pas prête ! Je devais avoir une journée de plus ! Je dois finir de mettre en place des éléments essentiels avant de pouvoir leur montrer quoi que ce soit !


      Elle lutta contre la panique qui gonflait dans sa poitrine comme un ballon.


      — Dis-moi comment je peux t’aider, Ella.


      Elle déglutit. Elle n’avait pas de réponse adaptée au désastre.


      — Achète-moi du temps. Fais-leur visiter les jardins, emmène-les à la plage… Invente n’importe quoi. Je vous retrouverai dans le hall dans…


      Elle regarda sa montre.


      — … une heure. Qu’est-ce qu’ils ont demandé à voir aujourd’hui ?


      — Tout. Jenna est surexcitée.


      Au ton de sa voix, elle comprit que ce n’était pas réciproque.


      Ella tira sur le chouchou qui maintenait ses cheveux relevés et fit tomber son téléphone. L’écran se fissura de part en part.


      — Merde !


      Elle le ramassa. Il ne manquait plus que ça !


      — Il y a un problème ?


      Un rire hystérique jaillit de ses lèvres.


      — Un problème ? Tout va mal, Liam ! Je viens de casser mon téléphone, je suis au bord de la crise cardiaque et je dois présenter à mes clients des préparatifs qui sont loin d’être terminés !


      — Sur ce point, je ne peux rien faire.


      — Je ne te le demande pas. Je veux juste que tu gagnes du temps. Discute avec eux devant un verre jusqu’à ce que je mette en place une visite qui ne leur fera pas regretter de m’avoir engagée.


      Ravalant sa peur, elle ferma les yeux et se concentra sur sa respiration.


      — Ella ?


      — Donne-moi une seconde.


      Elle parcourut mentalement la liste de ce qui était déjà prêt. Les menus, les excursions, les festivités, le lieu de la cérémonie… Elle pouvait demander à Arvin d’organiser une dégustation des plats qui seraient servis au banquet du mariage. Ça les tiendrait occupés jusqu’à la fin de la journée. Et elle aurait tout le temps ce soir de terminer les compositions florales. Demain, elle accueillerait les invités, les laisserait s’installer, puis les escorterait jusqu’à l’embarcadère pour la sortie en parachute ascensionnel. Ensuite il y aurait la répétition de la cérémonie, le dîner, et elle n’aurait plus qu’à mettre la touche finale au décor du mariage et à la réception. Oui, c’était jouable. Elle allait voir le bout du tunnel. Il fallait seulement qu’elle en émerge en un seul morceau.


      Le choc s’atténuait. Elle prit une profonde inspiration et expliqua son plan à Liam.


      — Compris, déclara-t-il. Je m’occupe de faire patienter Jenna et Mike jusqu’à ce que tu nous rejoignes. Dans combien de temps ?


      — J’ai dit une heure et je m’y tiens. Dès que j’aurai fini ici, j’irai chercher mon portfolio pour leur montrer les croquis que j’ai réalisés du décor. Ça leur donnera une idée de la façon dont se déroulera la cérémonie. Pour le reste, ils devront se contenter de mes descriptions.


      — Je te seconderai.


      — Tu seras là ?


      — Bien sûr. Je veux être aux côtés de Jenna en cas de problème.


      Elle fronça les sourcils.


      — En cas de problème ? Je ne comprends pas.


      — Façon de parler. À tout à l’heure.


      Une sensation désagréable lui noua le ventre.


      — Liam, ne fais rien qui puisse…


      — Pardon ?


      — Je… Non, rien. À tout à l’heure.


      Elle coupa la communication d’une pression sur l’écran fissuré de son portable. Par chance, il fonctionnait encore. Elle avait eu tellement de soucis avec l’organisation de ce mariage qu’elle commençait à se dire que l’univers tout entier se liguait contre elle. Mais sa situation n’était peut-être pas complètement catastrophique, finalement.


      Juste un peu.


         


         


      Liam attendait Ella sur la terrasse, le regard fixé sur les jardins. À quelques pas de lui, Jenna et Mike discutaient comme des amoureux, se chuchotant des bêtises à l’oreille, riant et s’embrassant furtivement. Ils restaient autant que possible à l’écart des touristes pour ne pas attirer l’attention, mais ils voulaient quand même profiter du charme de l’hôtel, comme n’importe quel couple de vacanciers.


      Il se crispa en entendant sa sœur rire – un rire bas et sensuel que ses fans reconnaîtraient instantanément – et se retourna. Ils dansaient sur le balcon, amoureusement enlacés.


      — Bon sang, louez-vous une chambre ! siffla-t-il tout bas comme Mike passait près de lui.


      — En fait, on en a pris deux, répondit Mike sur le même ton.


      — Pas vous, Jenna. C’est elle qui paye tous vos caprices, non ?


      Mike s’arrêta net.


      Jenna le regarda, étonnée, puis dévisagea alternativement les deux hommes.


      — Quoi ? J’ai manqué quelque chose ?


      L’air s’était chargé d’électricité, au point de devenir irrespirable. Sans quitter Liam des yeux, Mike répondit :


      — Ton frère vient de me traiter de gigolo.


      Les yeux de Jenna étincelèrent de colère.


      — Liam ! Mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?


      — Je protège tes intérêts, petite sœur.


      — C’est mon argent, je l’ai gagné et j’en fais ce que je veux ! Si j’ai envie d’investir dans un élevage d’alpagas au Népal, ça me regarde. Et si je décide de payer mon propre mariage, tu n’as strictement rien à dire !


      Liam serra les mâchoires, mais cela ne suffit pas à le faire taire.


      — Très bien. Mais ça ne m’empêche pas d’être en désaccord. Je regrette que tu n’épouses pas quelqu’un qui a les moyens de s’assumer financièrement.


      Mike serra les poings.


      — Et qu’est-ce que vous en savez ?


      Le rire de Liam était si amer qu’il lui laissa un arrière-goût désagréable dans la bouche.


      — Ce n’est sûrement pas avec votre salaire de joueur de troisième zone qui avez pu lui acheter la bague à trois carats qu’elle porte au doigt. Vous vous êtes installé chez elle comme un pique-assiette. Vous profitez de ses voitures, de son personnel, de son train de vie. Vous étiez au chômage et maintenant vous racontez que vous allez jouer avec les plus grands, une nouvelle dont, curieusement, aucun journal n’a parlé ! Vous voulez que je continue ?


      — Vous n’avez aucune idée de ce que je fais ni de ce que je vaux !


      Liam haussa un sourcil méprisant.


      — Erreur. Votre salaire a été divulgué dans la presse spécialisée. Je n’ai eu qu’à faire jouer mes relations pour découvrir le montant que payent vos sponsors. Tout compris, vous ne percevrez même pas au cours de votre carrière la moitié de ce que Jenna gagne en un seul film. Et je doute que votre situation se soit améliorée depuis que vous avez rompu votre contrat.


      — Espèce de salaud ! gronda Mike en avançant vers lui.


      Ella déboucha sur la terrasse à cet instant précis et saisit la situation en une fraction de seconde : les deux futurs beaux-frères étaient sur le point de s’écharper ! D’un mouvement souple, elle se glissa entre eux.


      — Bonjour. Vous devez être Mike Feigenbaum, l’heureux fiancé. Je suis Ella Montgomery, l’organisatrice de votre mariage.


      Le joueur de base-ball se ressaisit. Et ses bonnes manières lui permirent de faire bonne figure. Il venait d’éviter un pugilat. Liam le regarda serrer la main d’Ella, un sourire forcé aux lèvres.


      — Enchanté de vous rencontrer, mademoiselle Montgomery.


      — Je vous en prie, appelez-moi Ella.


      Elle se tourna vers Jenna.


      — Mademoiselle Williams, permettez-moi de vous dire que vous êtes encore plus belle au naturel qu’à l’écran, ce que je n’aurais jamais cru possible. C’est un honneur de vous rencontrer. Votre frère ne tarit pas d’éloges à votre sujet.


      — Le plaisir est partagé, mademoiselle Montgom… Ella.


      Jenna lui décocha le sourire qu’elle utilisait devant les photographes et les journalistes.


      — Je suis heureuse d’apprendre que Liam vous a dit du bien de moi. Mais je serais curieuse de savoir ce qu’il vous a dit de mon fiancé.


      Ella répondit sans la moindre hésitation.


      — Il n’a eu que des compliments pour les choix que Mike et vous-même avez faits pour votre mariage. Au-delà de ça, il m’a dit que votre bonheur était la chose la plus importante au monde pour lui.


      La tension se brisa en un millier de morceaux que les alizés emportèrent au loin.


      Le sourire professionnel de Jenna se métamorphosa, et elle offrit à Ella son vrai sourire, celui qu’elle réservait à sa famille et à ses amis. Quant à Mike, il devint tout à fait charmant. Un miracle. Liam ne savait pas ce qui s’était passé, mais par sa seule présence, par le choix de ses mots et par sa douceur, Ella avait déminé une situation qui aurait probablement fait la une des journaux demain.


      Les journaux.


      Jenna s’était montrée très claire à ce sujet – elle ne voulait surtout pas que les tabloïds fassent leur première page en colportant quoi que ce soit sur son mariage. C’était sa hantise.


      Il lui devait, au minimum, une excuse. Il esquissa un pas vers sa sœur, mais Mike le devança.


      — Je te dois des excuses, ma douce. J’ai laissé Liam me provoquer et j’ai failli perdre mon sang-froid. Je suis navré, bébé. Cela ne se reproduira pas.


      Il l’embrassa, tendrement mais avec force, avant de reculer.


      Jenna lui sourit, les joues empourprées.


      — Merci, mon amour. Je sais que Liam peut se montrer insupportable par moments. Mais il va faire attention.


      Le « ou sinon » était sous-entendu. Lourdement.


      — Je suis sûre que M. Baggett n’avait pas l’intention de vexer qui que soit, commença Ella. Et que…


      Liam ne la laissa pas terminer sa phrase.


      — Non, Ella. Mike a raison, je l’ai provoqué. Cela ne se reproduira plus.


      Mike et Jenna hochèrent la tête, mais ne prononcèrent pas un mot.


      Ella leur montra les marches qui menaient aux somptueux jardins de l’hôtel.


      — Et si nous allions discuter de la répétition du mariage ?


      Jenna et Mike acquiescèrent et s’engagèrent tous deux dans l’escalier, pendant que Liam retenait Ella par le bras.


      — Tu as bien rattrapé le coup, merci.


      Elle se dégagea sans un regard.


      — Il était évident qu’il allait y avoir du sang.


      — Cela ne fait aucun doute.


      — Pourquoi ne t’es-tu pas excusé ? C’était la moindre des choses.


      — Pardon ? siffla-t-il. Je me suis excusé !


      — Non, Liam. Tu as juste dit que tu n’aurais pas dû provoquer Mike.


      — Et…  ?


      Elle secoua la tête avec un soupir.


      — Eh bien, les mots « Je suis désolé » n’ont pas franchi tes lèvres.


      — Jenna a parfaitement compris le fond de ma pensée, marmonna-t-il pour justifier son choix, alors qu’une petite voix lui chuchotait qu’Ella avait raison.


      — Cela aurait changé beaucoup de choses pour elle comme pour lui si tu avais prononcé ces trois mots.


      — Je me fiche complètement de ce que Mike pense de moi !


      Cette fois, Ella pivota vers lui, l’obligeant à s’arrêter.


      — Le problème, Liam, c’est qu’il ne s’agit pas de toi, de tes décisions ou de ce que tu veux. Il s’agit de ta sœur, de son futur mari et de la vie qu’ils vont bâtir ensemble.


      Les épaules de Liam se raidirent.


      — Il ne mérite pas ma sœur.


      — Ce n’est pas à toi d’en décider.


      Sa réponse, murmurée avec douceur, le fit reculer d’un pas.


      — Je veux qu’elle soit heureuse !


      — Et tu crois qu’elle n’est pas capable de trouver le bonheur toute seule ?


      — Je sais qui il est en réalité, sous ses airs charmeurs. Il est autoritaire, détestable, agressif. Et il se comporte mal avec elle.


      — Et en quoi est-ce différent de ce que tu viens de faire ?


      — Moi, j’aime Jenna ! répondit-il, les mâchoires serrées.


      Elle lui prit la main pour la presser doucement dans la sienne.


      — Il semblerait que Mike l’aime aussi.


      Puis elle le lâcha et s’éloigna.


      Liam resta planté sur place plusieurs secondes, la bouche ouverte comme un imbécile. Ella avait dit vrai : il ne valait pas mieux que Mike. Il s’était montré arrogant, dictatorial, insupportable – tout ce qu’il reprochait à Mike.


      Et si Ella avait raison ? Si Jenna avait trouvé le bonheur avec cet homme ? Si Mike était réellement capable de la rendre heureuse ? Se serait-il trompé sur toute la ligne ? Aurait-il complètement sous-estimé la capacité de Jenna à faire ses propres choix ?


      Sortant de sa stupeur, il rejoignit les fiancés et leur organisatrice de mariage. La seule femme qui avait l’audace de lui dire ses quatre vérités et de l’obliger à reconnaître ses erreurs. Heureusement, il pouvait encore tout arranger.


      Mais comme il sortait dans les jardins éclaboussés de soleil, il se souvint que le désastre était déjà en marche et qu’il n’avait plus aucun moyen de l’arrêter.
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      Ella était au milieu de l’escalier quand un hurlement lui glaça les sangs. Ça venait des jardins. Elle se précipita et se figea. Une sorte de plumeau géant couleur rose bonbon passa à toute vitesse devant elle. Un autre plumeau d’un rose un peu plus foncé fila dans l’autre sens. Et au milieu, le visage décomposé par la terreur, la jeune star de Hollywood, alias Jenna Williams, hurlait comme si elle était poursuivie par un psychopathe armé d’une hache. Sauf que ce n’était pas un psychopathe qui la mettait dans cet état d’hystérie. C’était un… un paon. Un paon rose ?


      Deux paons roses.


      Trois.


      Quatre !


      Ils couraient comme des fous, paniqués, traînant leur longue queue derrière eux comme un boulet.


      L’un d’eux, leur chef apparemment, avançait vers Jenna en braquant sur elle des yeux rouges menaçants, sa queue couleur barbe à papa déployée telle une roue infernale, sa tête dodelinant d’avant en arrière comme s’il cherchait à hypnotiser la jeune femme avant de l’égorger.


      Mike bondit et prit sa fiancée dans ses bras tout en lançant des regards farouches autour de lui.


      Liam jaillit à cet instant de l’escalier, heurtant Ella, qui vacilla sous le choc. Elle se rattrapa à son bras pour ne pas tomber.


      — Je ne sais pas ce qui se passe…


      — Bon sang, d’où sortent ces paons ! hurla Mike pour se faire entendre par-dessus les cris hystériques de Jenna et les vociférations des gallinacées.


      Liam s’élança vers sa sœur, mais Mike souleva la jeune femme hurlante dans ses bras et l’emporta à grandes enjambées loin des volatiles.


      Ella le suivit en courant.


      — Mike ? Je ne comprends pas. Que se passe-t-il ?


      — Ma fiancée a une peur panique des oiseaux, mademoiselle, lâcha-t-il d’une voix cassante. Cela s’appelle de l’ornithophobie, et ce n’est pas à prendre à la légère. Nous avions bien précisé « Pas d’oiseaux » sur les documents que vous avez reçus ! Et pourquoi diable les avez-vous teints en rose ? Jenna milite en faveur des droits des animaux et de la défense de l’environnement. Elle déteste ce genre d’initiative stupide !


      — Je sais. Et, croyez-moi, ce n’est pas moi qui ai commandé ces paons, répondit Ella en s’efforçant de rester stoïque sous le regard furieux de Mike.


      Jenna leva le visage qu’elle avait enfoui dans l’épaule de son fiancé. Ses yeux étaient barbouillés de mascara. On aurait dit un raton laveur.


      — Ils ne sont pas venus seuls, s’indigna-t-elle d’une voix hachée. Il a bien fallu que quelqu’un en donne l’ordre. Et ça ne peut pas être Liam, parce qu’il connaît ma phobie des oiseaux !


      Un frisson la parcourut.


      — Je ne vois pas qui ça peut être, à part vous.


      — Je ne sais pas, murmura Ella.


      Elle regarda autour d’elle et aperçut Liam qui chassait le dernier paon vers la sortie et refermait la grille du jardin derrière lui.


      — Ils sont enfermés, Jenna, tu ne risques plus rien. Mike, vous devriez emmener ma sœur dans sa chambre.


      — Je n’irai nulle part avant de savoir qui est responsable de cette plaisanterie horrible, s’entêta la jeune femme d’une voix enrouée par les larmes.


      Ella montra son portfolio.


      — J’ai avec moi les documents que m’a transmis votre assistante. Je vérifie tout de suite.


      Mike murmura des petits mots tendres à l’oreille de sa fiancée pendant qu’Ella cherchait dans ses papiers. Elle avait glissé la liste d’instructions dans le dossier la nuit dernière, les deux versions, en fait : l’originale et la version modifiée par Liam. Mais bizarrement elle ne trouvait plus que l’originale.


      Blottie contre Mike, Jenna retrouva peu à peu son calme pendant qu’il la berçait doucement.


      — Là, là, tout va bien. Je suis là. Respire lentement. C’est fini.


      — Je me sens tellement stupide, balbutia-t-elle, le visage pressé contre sa chemise. Est-ce que quelqu’un m’a vue ?


      Ella aurait voulu ramper dans un trou et disparaître. Elle n’avait pas fait venir des paons, encore moins des paons roses ! En revanche, elle avait commandé les trois douzaines de colombes qu’on allait leur livrer demain matin. Liam avait vérifié lui-même que l’ordre était bien passé. « Il faut ce lâcher de colombes. Jenna y tient beaucoup », avait-il affirmé. Ella lui avait fait part de son étonnement après avoir vu la mention « Pas d’oiseaux » sur le document original. Mais selon lui, cela signifiait simplement que sa sœur ne voulait pas d’espèces locales comme des perroquets, des pélicans ou tout autre animal à plumes qu’aurait pu héberger l’hôtel.


      Elle avait donc suivi les nouvelles directives tout en conservant le document original comme référence.


      Page après page, elle parcourut la liste fournie par l’assistante de Jenna William. Arrivée au paragraphe « Animation du mariage, animaux », elle fit glisser son doigt jusqu’à la ligne « Oiseaux » et se décomposa. Les mots « Pas d’oiseaux » étaient écrits en capitales et soulignés deux fois.


      Elle avait envie de vomir.


      Déterminée à prouver sa bonne foi, elle rouvrit son portfolio et chercha la version modifiée par Liam, en vain.


      Mike ne la quittait pas des yeux.


      — Qu’y a-t-il écrit sur le document ?


      Impossible de mentir. Pas sans se renier elle-même.


      — « Pas d’oiseaux », répondit-elle, la gorge si sèche qu’elle ne reconnut pas sa voix.


      Elle lança un bref regard en direction de Liam.


      — Mais je sais qu’il y avait une demande autorisant des oiseaux sur l’autre version.


      — Quelle autre version ? demanda Mike.


      — Celle que Liam – M. Baggett – m’a remise.


      — Liam ne m’aurait pas fait ça, Mike.


      Jenna leva vers lui ses yeux de biche.


      — C’est impossible.


      — Mademoiselle Montgomery, commença Mike. Il va falloir…


      Liam, qui venait de les rejoindre, toucha le bras d’Ella pour attirer son attention, mais elle ne lui accorda pas un regard. Elle était figée et raide comme une accusée devant le couple en colère.


      — Pas maintenant, Liam, siffla-t-elle.


      — Fais-moi voir les documents.


      — Tu les as déjà vus en long et en large.


      — Ella…


      — C’est à moi de régler le problème, Liam ! À un moment ou à un autre, quelqu’un a commis une erreur. Et tout porte à croire que ce quelqu’un, c’est moi.


      Elle s’approcha de Jenna.


      — Je vous présente toutes mes excuses, mademoiselle Williams. Je vais m’assurer qu’aucun oiseau ne sera présent ni avant, ni pendant, ni après la cérémonie. Vous avez ma parole.


      — Mais pourquoi étaient-ils roses ? demanda-t-elle avec hébétude. Je déteste le rose !


      — Je n’en ai pas la moindre idée.


      Jenna posa sur elle un œil accusateur.


      — Vraiment ?


      Ella sentit son estomac se rebeller et déglutit plusieurs fois pour parvenir à contrôler ses spasmes.


      — Je suis sincèrement désolée. Nous trouverons l’explication. C’est peut-être une attraction prévue pour un autre mariage.


      — J’espère que nous n’aurons pas à déplorer une autre erreur de ce genre, asséna Mike en resserrant les bras autour de sa fiancée d’un geste protecteur. J’emmène Jenna dans sa chambre pour qu’elle reprenne ses esprits. La visite est suspendue jusqu’à ce que vous puissiez vous assurer que tout est rentré dans l’ordre. Nos invités arrivent demain matin. Ne gâchez pas la fête, mademoiselle Montgomery. Ne nous faites pas regretter d’avoir engagé une organisatrice de mariage quasiment inconnue. Votre carrière ne s’en remettrait pas.


      Sur cette dernière flèche, il regagna l’hôtel avec sa fiancée.


      Liam glissa la main dans celle d’Ella.


      — Écoute, je sais que…


      Elle se dégagea d’un geste brusque.


      — Non, Liam. Je sais ! gronda-t-elle.


      Oh oui ! elle savait qui avait commandé les paons ! C’était celui qui l’avait persuadée d’organiser un lâcher de colombes à la fin de la cérémonie. La seule personne qui avait la possibilité de trafiquer les directives sans qu’elle le sache. L’homme qui avait le pouvoir d’anéantir sa carrière juste en lui faisant prendre de mauvaises décisions. Le démon pour lequel elle éprouvait des sentiments si forts qu’elle lui avait voué une confiance aveugle.


      Liam Baggett.


         


         


      Liam partit se promener le long de la plage pour tenter de remettre de l’ordre dans le chaos qui faisait rage en lui. Saborder un mariage sur le papier était une chose. Regarder la torpille exploser sous ses yeux en était une autre.


      Quand Jenna s’était mise à hurler de terreur, il aurait dû avouer que c’était lui qui avait commandé les paons. Il s’était servi de sa phobie des oiseaux dans l’espoir que son Mike piquerait une crise et se montrerait à elle sous son vrai jour.


      Mais Mike était resté muet. Et Liam était dégoûté de lui-même.


      C’était en voyant Ella affronter seule la colère du fiancé de sa sœur que la culpabilité et le remords lui avaient intimé l’ordre d’intervenir. Il était hors de question qu’il laisse ce minable s’en prendre à elle.


      C’était mal la connaître. Ella avait rejeté son aide, affirmant vouloir régler le problème, seule. C’était une question d’honneur.


      Il comprenait son point de vue. Le moins qu’il puisse faire, c’était lui permettre de tenir sa promesse.


      Il lui devait au moins ça.


      La situation se compliquait. Maintenant, il lui fallait trouver un moyen de pousser Mike à la faute tout en protégeant Ella des retombées. La première torpille avait manqué sa cible – inexplicablement, Mike avait réagi avec sang-froid —, mais tout n’était pas perdu pour autant. Le fiancé aurait largement l’occasion de montrer son vrai visage avant l’échange des vœux. Il y avait la sortie en mer, demain, puis le dîner. Ce serait amplement suffisant.


      Il s’arrêta sous le porche du bungalow, la main sur la poignée de la porte. Il pouvait affronter la colère d’Ella, mais pas la déception et la peine dans ses yeux. Il resta immobile un long moment à chercher le courage d’entrer, tandis que les premières ombres de la nuit descendaient autour de lui et que le murmure des vagues emplissait le silence.


      Prenant une profonde inspiration, il tourna enfin la poignée et franchit le seuil.


      Le salon était impeccable. Pas l’ombre d’un brouillon jeté par terre. Pas de plan de table punaisé sur le panneau d’affichage. Pas d’ordinateur ni d’imprimante portable sur la table. Rien.


      Une ombre passa devant le trait de lumière qui s’échappait sous la porte de la chambre.


      Ella.


      Son cœur lui remonta dans la gorge et battit furieusement dans ses oreilles, mais il se força à frapper à la porte.


      Pas de réponse. Il entra quand même.


      Elle faisait sa valise. Ou plus exactement, elle avait fait sa valise.


      — Ella…


      Elle poussa un hurlement en le découvrant derrière elle.


      — Bon sang ! tu m’as fait la peur de ma vie ! lâcha-t-elle en portant la main à son cœur.


      — Je…


      Le mot « pardon » resta bloqué dans sa gorge.


      — Tu as fait ta valise, dit-il platement.


      Elle lui lança un regard glacial.


      — Brillante déduction, Sherlock.


      — Où vas-tu, Ella ?


      Il avait posé la question avec un calme qu’il avait réussi à feindre en contrôlant ses émotions d’une poigne de fer – des émotions qui menaçaient d’exploser dans un tourbillon de rage et de désespoir. Elle ne pouvait pas partir. Si elle partait, il serait contraint de la poursuivre jusqu’au bout du monde. La voix hautaine de son père résonna dans sa tête.


      Tu es un Baggett, pour l’amour du ciel. Tu ne peux pas te conduire comme un vulgaire roturier !


      — Ella ? insista-t-il comme elle gardait le silence.


      — Je m’en vais, Liam.


      — Où ? Il n’y a pas une seule chambre libre sur l’île.


      — J’ai trouvé un endroit.


      — Où ?


      Elle pivota brusquement vers lui, libérant le feu de sa colère.


      — Pour qui te prends-tu, pour saboter mon travail et me poser ensuite des questions comme si j’avais des comptes à te rendre ? Et je ne parle même pas des documents que tu m’as volés !


      — Je ne les ai pas volés, protesta-t-il.


      — Oh ! tu les as « empruntés », c’est ça ? demanda-t-elle en mimant des guillemets avec ses doigts. Tu ne pouvais pas justifier tous les changements bidon que tu m’as imposés, alors tu as fait disparaître les preuves avant de venir voir ton œuvre ! Tu es content ? Tout se passe comme prévu ?


      — Je n’ai pas voulu ça.


      Il glissa les doigts entre son cou et le col de sa chemise subitement trop serré. Rien de ce qu’il pourrait dire ne la ferait changer d’avis, et il le savait. D’ailleurs, une partie de ses accusations était fondée, et cette vérité le piquait au vif.


      — Quoi, Liam ? Qu’est-ce que tu n’as pas voulu ? Détruire ma carrière ?


      Comme il gardait le silence, elle cria :


      — Réponds !


      Quelque chose se cassa en lui, et la vérité jaillit comme un tsunami. Dévastateur. Impossible à stopper.


      — Je refuse que Jenna épouse ce connard, d’accord ? Tout ce qui intéresse Mike, c’est son argent, sa notoriété – une clé pour accéder à sa maison, à sa voiture et à son cœur. Mais qu’est-ce qu’il lui donne en retour ? Qu’est-ce qu’il met sur la table, Ella ? Rien. Ce type ne lui apporte rien !


      Elle le regarda fixement, bouche bée de stupeur.


      — Tu es en train de me dire que tu sais mieux que ta sœur ce qui est bon pour elle ?


      — Elle est aveuglée par l’amour, ou par ce qu’elle croit être l’amour.


      — Il ne t’est pas venu à l’esprit que ce qu’elle ressent pour Mike, c’est vraiment de l’amour ?


      — Impossible.


      — Pourquoi, Liam ? Pourquoi est-ce impossible ?


      — Parce que l’amour n’existe pas, voilà pourquoi !


      Les mots sortirent du plus profond de son être, comme un cri du cœur.


      — C’est un produit de l’imagination, quelque chose que fabriquent de toutes pièces des entreprises comme la tienne. Vous mentez tous les jours à des gens crédules pour qu’ils adoptent l’idée qu’il existe une vie de conte de fées où l’on boit tous les soirs du champagne devant un coucher de soleil, où on s’aime pour l’éternité et où on ne divorce pas au bout d’un an !


      À ces mots, Ella eut l’air soudain incroyablement triste. Les yeux rivés sur lui, elle semblait le voir pour la première fois.


      — Tu te trompes, Liam. L’amour existe. Et je ne fabrique pas de mensonges. Je célèbre un commencement, le début d’une vie à deux. C’est un bonheur sans pareil de trouver un être qui vous comprend, qui vous soutient. Celui auprès de qui vous vous réveillerez chaque matin, celui qui vous tiendra la main quand vous serez malade.


      — Si l’amour existe vraiment, alors pourquoi y a-t-il autant de divorces ? Pourquoi ce couple qui a connu ce bonheur sans pareil, comme tu dis, se dispute la garde des enfants et s’envoie des insultes à la figure ? Où est le merveilleux pouvoir de l’amour, Ella ? Dis-le-moi, parce que je ne le vois pas.


      — Il est juste devant toi, chuchota-t-elle. Les gens font parfois de mauvais choix, mais…


      — Justement ! C’est ce que je veux éviter à Jenna.


      — Mais tu ne comprends pas ? Ce n’est pas à toi de décider, Liam. Tu n’as pas à te mêler de sa vie.


      — J’ai promis à notre père de veiller sur elle, de la protéger.


      Il se passa la main dans les cheveux, pivota sur ses talons et se dirigea vers la baie vitrée ouverte sur la terrasse. De l’autre côté de la balustrade, s’étendait la mer infinie, sombre et scintillante dans la nuit.


      — Je le lui ai juré sur son lit de mort !


      — Alors fais confiance à ta sœur pour réaliser ta promesse et sois prêt à l’aider si elle te le demande. Mais laisse-la vivre sa vie et ne lui impose pas ta propre vision du bonheur !


      Il garda le silence, les yeux fixés sur l’eau noire.


      — Tu ne peux pas décider de la vie des autres, Liam. Ce n’est pas à toi de décréter ce qui est le mieux pour eux, quelles que soient les circonstances.


      Il l’entendit se rapprocher de lui, mais ne se retourna pas.


      — Qu’est-ce qui s’est passé entre nous, selon toi ? Rien ?


      Il aurait voulu répondre. Les mots se bousculaient dans sa tête, mais aucun ne franchissait ses lèvres.


      Le silence se prolongea. Si longtemps que Liam faillit se retourner pour vérifier qu’elle n’était pas partie.


      — Est-ce que tu m’as séduite pour pouvoir saboter plus facilement le mariage, ou parce que tu me désirais ? demanda-t-elle enfin.


      Il entendait la souffrance dans sa voix, mais aussi de la colère et de la détermination. Elle voulait savoir.


      Finis les mensonges, la trahison…


      — Les deux, avoua-t-il.


      Elle rit, un rire cassant qui vibra douloureusement dans la douceur de la nuit.


      — Je n’arrive pas à croire que je me sois fait avoir, que je t’aie laissé te servir de moi.


      Il pivota vers elle d’un mouvement brusque.


      — Je ne me suis pas servi de toi !


      Elle leva les yeux vers lui, au ralenti, comme si elle était en état de choc.


      — Tu viens de le reconnaître toi-même. Tu m’as séduite. Et j’y ai cru.


      Elle secoua la tête.


      — Tu dois vraiment me prendre pour une idiote. Et le pire, c’est que tu as raison. Je suis tellement bête…


      Il ébaucha un geste vers elle en la voyant chanceler mais elle recula avec violence.


      — Pose la main sur moi, Liam Baggett, et je te jure que je te brise en deux.


      Le désespoir dans son regard allait probablement le hanter jusqu’à la fin de ses jours. Il se figea.


      — Je n’ai pas voulu te faire du mal, Ella.


      Elle ramassa son sac, le glissa sur son épaule et se dirigea vers la porte.


      — Trop tard. C’est fait.


      Et elle partit.
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      Ella refusait de pleurer. Liam ne méritait pas ses larmes. Sa blessure était trop profonde. Si au moins il avait exprimé des regrets, elle aurait peut-être pu lui pardonner. Mais l’entendre avouer qu’il l’avait séduite pour la manipuler plus facilement… c’était le coup de grâce. Il ne l’avait pas simplement humiliée. Il lui avait brisé le cœur. Parce qu’elle avait été assez stupide pour tomber amoureuse de lui.


      Elle erra sur la plage pendant un long moment avant de s’effondrer sur un transat isolé, à l’écart des promeneurs nocturnes, des joggeurs de minuit et des amoureux. Elle avait menti à Liam en affirmant qu’elle avait trouvé un endroit où dormir. Il n’y avait pas une seule chambre disponible sur l’île, mais plutôt mourir que de reconnaître qu’elle n’avait nulle part où aller. Elle ne voulait pas de son aide. Elle ne voulait plus rien de lui.


      Au petit matin, après une nuit blanche sur la plage, elle se rendit à l’accueil, demanda au concierge de bien vouloir garder sa valise et prit une douche dans les vestiaires du personnel. Puis elle se prépara avec soin et se dirigea vers la salle à manger pour un petit déjeuner rapide. Elle avait à peine eu le temps d’avaler un café qu’Arvin l’appela sur son portable : les premiers invités venaient d’arriver. Ils étaient à l’accueil, où on leur remettait les clés des chambres que Liam avait réservées sous des noms d’emprunt. Officiellement, ils venaient assister à une réunion de famille et, pour l’heure, personne ne soupçonnait la véritable raison de leur séjour.


      Elle vérifia que les corbeilles de bienvenue personnalisées étaient prêtes, puis se rendit à l’embarcadère pour s’assurer que les bateaux réservés pour la séance de parachute ascensionnel étaient bien là.


      À 13 heures, elle eut la confirmation que les invités étaient tous arrivés et chargea un membre de l’équipe d’Arvin d’informer ceux qui souhaitaient participer à la sortie en mer qu’ils devaient la rejoindre dans les jardins, derrière la salle à manger.


      Les invités arrivèrent par petits groupes de deux ou trois. Liam s’était glissé parmi eux et tenta de lui parler mais elle l’ignora.


      — Je crois que votre sœur est par là, monsieur Baggett.


      Et elle lui tourna le dos pour se consacrer aux invités. Elle les accueillit tous individuellement avec une phrase de bienvenue, leur offrit une serviette de courtoisie, une bouteille d’eau et de la crème solaire, et leur expliqua qu’après l’activité ils pourraient se détendre en buvant une coupe de champagne sur la plage ou, s’ils le souhaitaient, profiter d’une séance de soins personnalités dans le spa de l’hôtel avant le dîner.


      Ce n’était pas la première fois qu’elle côtoyait des célébrités, mais c’était quand même très intimidant de se trouver face à des stars de Hollywood. Elle n’en laissa rien paraître, cependant. Son avenir professionnel se jouait pendant ces deux jours, et elle n’avait pas droit à l’erreur. À en juger par les sourires, le premier contact était un succès, mais il était trop tôt pour crier victoire.


      Elle invita le groupe à la suivre jusqu’à l’embarcadère et prit la tête du cortège, Mike et Jenna à côté d’elle. En découvrant les bateaux à moteur alignés le long du ponton, Mike s’arrêta en pâlissant.


      Jenna regarda les embarcations, son fiancé, puis Ella.


      — Qu’est-ce qui est prévu ?


      — Du… parachute ascensionnel, murmura Ella d’un ton hésitant.


      Mike lui lança un regard noir.


      — Nous avions demandé de la plongée sous-marine.


      Ella prit une profonde inspiration.


      — On m’a laissé entendre que les invités préféreraient le parachute ascensionnel. L’activité a donc changé.


      Jenna glissa la main dans celle de son fiancé.


      — Ce n’est pas grave. Tu n’es pas obligé de participer.


      — Il y a un souci ? demanda Ella.


      — Mike est… euh…


      Jenna baissa les yeux.


      — Je suis acrophobe, répondit-il entre ses dents serrées. J’ai peur du vide.


      Oh… Nom d’un chien !


      Elle était partagée entre l’envie de disparaître sous terre et celle d’exploser de rage. Liam l’avait incitée à choisir le parachute ascensionnel plutôt que la randonnée à cheval, et elle était tombée dans le panneau. Il avait recommencé ! Il l’avait jetée dans la fosse aux lions en sachant qu’elle allait se faire dévorer toute crue !


      La professionnelle en elle réagit instantanément. Plaquant un sourire sur ses lèvres, elle pivota vers les invités qui s’étaient arrêtés à quelques pas, surpris par cet aparté.


      — Jenna hésitait entre faire équipe avec son fiancé ou avec son frère, mais Mike a généreusement accepté de céder son tour. Et puisque vous êtes en nombre impair et que l’activité se pratique par deux, il s’est porté volontaire pour aider chacun de vous à remonter à bord après votre amerrissage.


      Elle se tourna vers Mike et lui décocha un sourire qui aurait largement mérité un oscar.


      — Merci de vous conduire en vrai gentleman !


      Le groupe applaudit.


      Mike salua l’assistance.


      Jenna fonça vers son frère au pas de charge et l’attrapa par le bras.


      — On se lance les premiers !


      Sur ces mots, elle le poussa si vigoureusement dans le premier bateau qu’il faillit tomber à l’eau.


      — Choisissez tous votre partenaire.


      Souriant comme un automate, Ella aida chaque binôme à monter dans les embarcations et à s’équiper des parachutes. Puis elle suivit Mike à bord du dernier bateau, l’estomac noué. Elle allait se faire massacrer.


      — Merci, murmura-t-il tout bas.


      Elle lui lança un regard stupéfait.


      — Merci… de quoi ?


      — De m’avoir sauvé la mise.


      Il essuya son front mouillé de sueur.


      — Vous n’imaginez même pas le cauchemar que ça aurait été pour moi.


      — J’ignorais que vous aviez peur du vide. Sinon, je n’aurais jamais…


      — Je n’en doute pas.


      Il l’arrêta d’un geste quand elle voulut s’excuser.


      — Écoutez, tout ce que je veux, c’est épouser la femme que j’aime. Le reste est secondaire. Si on survit à la sortie en mer et au dîner sans une nouvelle catastrophe, on pourra considérer que le pire est derrière nous et que le reste, ce n’est que du bonheur.


         


         


      Six heures plus tard, alors que les jeunes mariés prenaient place dans la salle à manger somptueusement décorée, Ella se laissa porter par un regain d’optimisme. Le parachute ascensionnel avait remporté un énorme succès, la fin de journée sur la plage avait été un enchantement, et les fiancés rayonnants avaient annoncé, une coupe de champagne à la main, qu’ils se mariaient le lendemain. Les invités avaient poussé des cris de joie, félicité l’heureux couple et porté des toasts à leur futur bonheur. Jusqu’ici tout allait bien. Il ne restait plus que le dîner, et cette journée cauchemardesque serait terminée.


      Liam arriva bon dernier et s’assit au milieu des invités, la mine morose. On apportait les entrées quand il se leva subitement. Incrédule, Ella le vit se diriger droit vers elle. Il n’aurait quand même pas l’audace de venir lui parler ? D’un regard noir, elle lui intima l’ordre de retourner s’asseoir. Immédiatement !


      Peine perdue. Il se planta devant elle avec un sourire aimable et la prit par le bras pour l’entraîner à l’extérieur de la salle. Elle eut un haut-le-corps.


      — Qu’est-ce que…


      — Où sont les coquilles Saint-Jacques ? demanda-t-il tout bas, sans cesser de sourire.


      Elle le dévisagea avec stupéfaction.


      — Elles sont au menu, comme prévu. La pêche n’a pas été bonne, et il n’y en avait pas assez pour composer un plat alors j’ai demandé qu’on les mélange à la sauce du saumon. Ce n’est franchement pas le moment de…


      — Ella, Mike déteste les fruits de mer. Ça le rend malade, littéralement. Il va vomir s’il en mange.


      — Quoi ?


      Au même instant, une chaise racla bruyamment le sol. Tournant la tête, elle vit Mike debout, bouche ouverte, les mains sur sa gorge comme s’il étouffait. Jenna cria son prénom puis il vacilla et s’effondra, entraînant la nappe et les assiettes avec lui. Les invités se précipitèrent. Quelqu’un hurla qu’il fallait appeler un médecin. Liam sortit son téléphone et contacta l’accueil pour demander qu’on envoie une équipe médicale d’urgence.


      Le visage de Mike virait au gris. Il n’arrivait plus à respirer !


      — Oh ! mon Dieu…


      Ella plaqua une main sur sa bouche.


      — Liam, il ne déteste pas les fruits de mer, il est allergique !


      — Oh non ! murmura-t-il en blêmissant.


      Moins d’une minute plus tard, le médecin de l’hôtel était là. Il sortit une énorme seringue de sa sacoche et la planta dans la cuisse de Mike. Plusieurs secondes passèrent, aussi longues que des heures, puis Mike prit une profonde inspiration qui ressemblait à un râle.


      Des sirènes hurlèrent au loin et se rapprochèrent à toute vitesse.


      — Tu le savais ? demanda Ella d’une voix blanche.


      — Non, bien sûr que non ! Je voulais juste le pousser à faire un esclandre, comme le jour de notre rencontre où il a piqué une crise parce qu’une crevette avait touché sa viande.


      Les ambulanciers embarquèrent Mike sur une civière. Le véhicule médical repartait sur les chapeaux de rouesquand Ella sortit enfin de son état de sidération et rejoignit Jenna. En la voyant, cette dernière se mit à crier, le visage baigné de larmes :


      — Vous avez servi des fruits de mer alors qu’il est allergique. Mais pourquoi ? Pourquoi ?


      Ella resta muette. Elle n’avait pas la réponse à sa question.


      — Ce n’est pas le moment, intervint Liam. Il faut partir à l’hôpital, Jenna, Mike a besoin de toi.


      Prenant sa sœur par le bras, il l’entraîna sans un regard pour Ella, qui resta pétrifiée au milieu de la foule hostile des invités. Tout le monde pensait qu’elle avait cherché à empoisonner le fiancé. Le pire, c’était qu’elle ne parvenait pas à se rappeler si c’était elle ou Liam qui avait décidé d’ajouter des coquilles Saint-Jacques au menu.


      Mais peu importait. Mike risquait de mourir. Et si ce malheur arrivait, comment pourrait-elle se le pardonner ?


         


         


      Liam était debout près de la fenêtre de la chambre d’hôpital, les yeux fixés sur Jenna et Mike. Tous deux se tenaient les mains en se chuchotant des mots tendres. Mike était méconnaissable. Ses yeux n’étaient plus que deux fentes dans son visage boursouflé. Bon sang, tout le haut de son corps avait triplé de volume ! Même ses doigts ressemblaient à des saucisses. Dieu soit loué, il était tiré d’affaire, avait dit le médecin. Mais il s’en était fallu de peu.


      Il avait failli mourir d’un choc anaphylactique. Il ne respirait plus quand le médecin était intervenu avec un stylo EpiPen. Mike avait laissé le sien dans sa chambre d’hôtel.


      Les poings enfoncés dans ses poches, tête basse, Liam était accablé de remords. Il savait que Mike n’aimait pas les coquilles Saint-Jacques. Le fameux jour où il l’avait invité au restaurant avec sa sœur, il avait refusé de goûter celles qui étaient proposées en amuse-bouche. Liam s’était moqué de lui en le traitant de mangeur de hamburger-frites. Mike avait répliqué sur le même ton, sans avouer que ce n’était pas par goût mais parce qu’il était allergique. S’il avait laissé Ella faire son travail, la catastrophe n’aurait pas eu lieu. S’il n’avait pas cherché à provoquer Mike pour qu’il explose de colère, rien ne serait arrivé. Si…


      — Liam ?


      Levant la tête, il croisa le regard de Jenna. Mike s’était assoupi.


      Jenna prit une longue inspiration et redressa le menton.


      — Je veux que tu vires l’organisatrice de mariage. Tout de suite.


      — Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée.


      Elle le dévisagea.


      — Tu plaisantes ? Elle a failli tuer mon fiancé. Regarde-le, Liam !


      Elle montra le jeune homme endormi.


      — Son taux de saturation en oxygène est à peine à 90. D’après le médecin, vu son excellente condition physique, il devrait être à 99. Cette fille n’a provoqué que des catastrophes depuis le début. D’abord il y a eu les paons, alors qu’elle savait très bien que j’avais une peur panique des oiseaux. C’était noté en toutes lettres sur les documents ! Ensuite, nous avions demandé à faire de la plongée, et elle a programmé une séance de parachute ascensionnel, sans même nous demander notre avis ! Et ce soir, elle a failli tuer Mike ! Mettre des coquilles Saint-Jacques au menu, alors que nous avions bien précisé « Pas de fruits de mer », c’est inadmissible ! Et elle a trouvé le moyen de les cacher dans la sauce, pour qu’on ne les voie pas ! Cette fille est folle ! C’est en psychiatrie ou en prison qu’on devrait l’envoyer !


      Sa voix était montée au fur et à mesure qu’elle listait ses griefs. Mike bougea près d’elle, cherchant sa main. Jenna la serra doucement dans la sienne.


      — Chut ! bébé, rendors-toi, murmura-t-elle.


      — Je veux t’épouser.


      — Moi aussi, répondit-elle en lui caressant doucement les cheveux. Moi aussi.


      Liam déglutit. Il était face à un choix difficile. Il pouvait donner satisfaction à Jenna, virer Ella et, une fois que le scandale serait retombé, lui obtenir des contrats qui remettraient sa carrière sur les rails. Ou alors… Il pouvait s’en laver les mains et l’abandonner à son sort.


      En sachant qu’elle n’y était pour rien ? Tout ce qui était arrivé était sa faute. Elle avait renoncé à la pêche sous-marine parce que les changements qu’il lui avait imposés ne lui permettaient plus de tenir son budget. Il était l’unique responsable pour les paons, pour les colombes, pour les fleurs – des tulipes de Hollande, importées à prix d’or ! Sans oublier le plan de table et la pire de ses vacheries : l’ajout des coquilles Saint-Jacques au menu. Il aurait voulu pouvoir nier sa responsabilité, se dire qu’on ne faisait pas d’omelette sans casser d’œufs, mais il en était incapable. Pas cette fois. Il ne pouvait pas laisser Ella payer pour le gâchis dont il avait été l’artisan.


      Le remords l’accablait. Il se sentait vraiment mal et n’osait pas imaginer dans quel état psychologique devait se trouver Ella en ce moment. Sa carrière était suspendue à la réussite de ce mariage, et tout le monde avait assisté au désastre. Des stars, des personnes influentes… Tous ces gens parleraient, c’était inévitable. Il n’aurait aucun moyen de les en empêcher, mais il pourrait faire en sorte qu’Ella ne se noie pas sous ce torrent de boue.


      S’il parvenait à limiter la casse, il aurait peut-être une chance qu’elle lui pardonne.


      Une chance minuscule, mais c’était mieux que rien. Il ne lui restait que ça : l’espoir.


      Et puis, il y avait Jenna. Et plus encore, Mike, admit-il à contrecœur. En les observant en ce moment dramatique, il comprenait bien des choses. Ils étaient tombés amoureux trop vite, ils étaient déjà fiancés quand Jenna le lui avait présenté. Il n’avait pas eu l’occasion de les voir ainsi, proches, complémentaires. Mike débordait d’amour pour elle, il la protégeait et prenait soin d’elle sans faire étalage de ses sentiments. Apparemment, il s’était complètement trompé sur lui, sur ses motivations. Il lui devait des excuses. Au moins autant qu’à Jenna. Ce ne serait pas un moment facile. Il n’avait pas l’habitude de s’excuser. Devant qui que ce soit.


      Il ferma les yeux en cherchant ses mots. Puis il les rouvrit avec un soupir et fit ce qu’il n’avait jamais fait de sa vie : il parla avec son cœur.


      — Jenna, tout est ma faute.


      — Tu n’y es pour rien si cette fille a failli tuer Mike.


      Sa petite sœur était d’une loyauté sans faille. Sa gorge se dessécha.


      — En fait, si. Ton assistante lui a bien envoyé ta liste de souhaits, seulement, je…


      Il enfonça les doigts dans ses cheveux comme pour les arracher d’un geste plein de frustration. C’était encore plus difficile qu’il ne l’avait pensé.


      Jenna le regarda, perdue.


      — Leem qu’est-ce qui se passe ?


      Il voyait le doute ternir peu à peu sa foi en lui, et ce basculement le dévastait.


      Avoue tout d’un seul coup ! Comme on arrache un pansement d’un geste sec.


      — C’est moi qui suis à l’origine des changements. J’ai trafiqué les documents.


      Il retint son souffle et attendit sa réaction.


      Elle écarquilla les yeux.


      — Toi ?


      — Oui. Moi.


      Il relâcha lentement sa respiration.


      — Je pensais que Mike n’était pas l’homme qu’il te fallait. Tu es tombée amoureuse de lui entre Noël et le nouvel an, vous vous êtes fiancés dans la foulée, et à Pâques tu parlais déjà mariage ! C’était trop rapide. Et puis, la première impression que j’ai eue de lui n’était pas bonne – et c’est un euphémisme.


      — Et moi, mes sentiments ne comptaient pas ? demanda-t-elle d’une voix glaciale. C’était quoi, le problème ? Il n’était pas assez riche ? J’ai décrit à Ella le mariage de mes rêves. C’était son travail de le mettre en œuvre. Ton travail à toi, c’était d’être heureux pour moi !


      — Ella a suivi mes directives à moi. Elle pensait que j’agissais dans ton intérêt, du fait de nos liens familiaux. Je lui ai menti. Je suis désolé.


      — Tu es désolé ? répéta-t-elle.


      Ses yeux lançaient des étincelles.


      — Comment oses-tu ! Comment oses-tu venir dans la chambre de Mike, une chambre où tu l’as conduit par ton narcissisme, ta prétention, ton insupportable certitude de tout savoir mieux que tout le monde ! Tu n’as pas honte ?


      Elle se détourna et serra la main de Mike dans la sienne.


      — Ta stupide arrogance a failli tuer l’homme que j’aime ! Je serais morte de chagrin si je l’avais perdu ! Tu aurais été content ? Tu nous aurais tués tous les deux !


      Ses boucles blondes tombèrent sur sa joue, dissimulant son visage livide de colère et d’amertume.


      — Tu n’es pas celui que je croyais. Va-t’en !


      — Jenna…


      — Allez-vous-en…, renchérit Mike d’une voix rauque, les yeux toujours fermés. C’est ce que vous avez de mieux à faire pour le moment.


      Liam aurait pu tenter de se justifier, d’argumenter. Il n’essaya même pas.


      Il quitta la chambre sans un mot.
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      Ella n’essaya même pas de dormir. Elle savait que ce serait inutile. Allongée sur un transat de la plage, les yeux fixés sur le ciel étoilé, elle laissa s’égrener les heures en écoutant le bruissement de l’océan. Il n’y avait aucun vol au départ de Tahiti avant le lendemain après-midi, elle n’avait nulle part où aller d’ici là, et donc beaucoup de temps à tuer. Vers minuit, les agents de sécurité de l’hôtel lui demandèrent de bien vouloir regagner sa chambre par crainte de débordements liés aux fêtes du carnaval. Elle obéit sans discuter, se replia dans le salon de l’hôtel, brancha son ordinateur et consulta son compte en banque. Inutile de retarder le moment où elle devrait faire face à sa déroute financière. Ouvrant une feuille de calcul, elle dressa une colonne pour les factures à payer, une autre pour les produits de son épargne et une troisième pour ses revenus. La troisième était maigre à faire peur. Elle était complètement à sec, et le désastre ne faisait que commencer.


      Ses paupières se fermèrent toutes seules, et elle se surprit à dodeliner de la tête, tandis que la grosse aiguille de sa montre indiquait 2 heures du matin. À quoi bon résister ? Elle n’avait plus de travail, plus rien à planifier. Autant sombrer dans l’oubli. Elle allait céder à l’appel de Morphée et poser la joue sur la table quand on glissa une tasse de café devant elle.


      — Oh ! super, du carburant…, marmonna-t-elle.


      Il tombait à pic. Elle avait besoin de caféine comme un nourrisson a besoin du lait de sa mère. Elle porta la tasse à ses lèvres d’une main tremblante. Avait-elle déjà atteint un tel niveau d’épuisement ?


      — Attention, il est brûlant.


      Elle recracha le café comme un geyser. L’avertissement avait été formulé avec un accent britannique très pur.


      Un accent qu’elle reconnaîtrait n’importe où.


      Un flot d’adrénaline pulsa dans ses veines, et sa fatigue s’envola d’un coup, balayée par une colère froide, dévastatrice. Assis en face d’elle, Liam épongeait avec une serviette en papier le café qui avait éclaboussé sa veste. Elle prit une inspiration, puis une deuxième. Tout ce qu’elle voulait lui hurler au visage remonta dans sa gorge et se bouscula pour jaillir en premier – insultes, reproches, vengeance. Mais elle se prit les pieds dans les pensées qui tourbillonnaient dans son cerveau et ne réussit pas à prononcer un mot.


      — Ce n’est pas exactement l’accueil que j’attendais, concéda Liam. Mais je m’en sors quand même bien.


      — Le seul fait que tu puisses attendre encore quelque chose de moi prouve que tu es un grand malade.


      Elle rassembla ses affaires, ferma son ordinateur et le fourra dans son sac.


      — Ella, s’il te plaît…


      Il posa la main sur la sienne pour la retenir.


      Une onde électrique remonta le long de ses doigts, puis de son bras. Une sensation de chaleur suivit, d’une intensité presque insupportable. Elle se dégagea d’un mouvement si brusque qu’elle heurta la tasse dans sa soucoupe. La porcelaine explosa sur le carrelage, et le liquide noir éclaboussa le sol. Repoussant sa chaise, elle réussit à éviter les projections et glissa son sac sur son épaule.


      Elle voulait se réfugier dans un endroit où elle pourrait pleurer tranquille, mais elle ne voulait pas partir comme ça, pas sans lui dire ce qu’elle pensait de lui. Même s’il lui en coûtait, c’était une question d’honneur. Relevant le menton, elle le regarda dans les yeux.


      — Tu m’as brisé le cœur, Liam. Tu m’as menti, tu t’es servi de moi, tu m’as trahie. Tu n’es pas l’homme que je croyais connaître.


      — Ella…


      — Je n’ai pas fini !


      Ses mâchoires étaient si crispées qu’elle se demanda comment elle allait poursuivre, mais sa fierté exigeait qu’elle prononce tous les mots qui brûlaient en elle et menaçaient de la consumer.


      — Tu as détruit ma carrière. Plus personne ne voudra m’engager, maintenant. Tu m’as laminée, ridiculisée, humiliée. Tu m’as baisée dans tous les sens du terme. Jamais je ne te pardonnerai.


      Cette fois, elle pivota sur ses talons et partit en direction des jardins. Elle tremblait, un cyclone d’émotions emportait ses pensées et les battements de son cœur dans une ronde folle. Elle aurait dû massacrer cet homme, le piétiner, lui arracher les yeux. Elle aurait dû laisser un spectacle de carnage derrière elle !


      — Comme si c’était possible, murmura-t-elle tout bas en donnant un coup de pied dans une petite noix de coco tombée sur le chemin qui conduisait à la plage.


      Toute la nuit, elle avait esquivé la vérité, reculant dès qu’elle s’en approchait de trop près. Mais se mettre la tête dans le sable n’était pas son style. Certaines personnes y arrivaient, pas elle. La vérité pure et dure ? Elle voulait faire mal à Liam, lui rendre coup pour coup. Mais elle en était incapable. Parce qu’elle l’aimait.


      Sincèrement.


      Profondément.


      De toute son âme.


      Elle descendit sur la plage, ses pieds s’enfonçant dans le sable blanc. La lune allumait des reflets scintillants sur l’océan. Les vagues mouraient tout doucement sur le rivage. C’était un spectacle magique.


      Elle soupira. Au moins, elle emporterait ce beau souvenir avec elle.


      — Ella…


      Elle se retourna d’un mouvement brusque, poings serrés.


      Liam s’arrêta à deux pas d’elle et repoussa ses cheveux en arrière d’un geste nerveux, avant d’enfoncer les mains dans ses poches.


      — Je veux… Je veux réparer le tort que je t’ai causé.


      — Ah oui ?


      Un rire dur lui écorcha la gorge.


      Il voulait « réparer » ? Il avait torpillé sa carrière, personne ne l’engagerait plus jamais après un désastre pareil. Mais le pire, c’était ce qu’il lui avait fait, à elle. Il avait piétiné ses sentiments, sa confiance, son estime d’elle-même. Et il n’en avait même pas conscience !


      — J’ai des relations, Ella. Je peux leur demander de t’engager.


      — Leur… demander ?


      Malgré toute sa volonté, elle sentit son menton trembler.


      — Tu vas les payer pour qu’ils m’emploient, c’est ça ? M’acheter des contrats bidon avec ton argent ?


      — Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.


      — Alors qu’est-ce que tu as voulu dire ? Sois clair, Liam, pour que je ne me trompe pas, une nouvelle fois !


      — Tu as énormément de talent. Regarde ce que tu as fait pour le mariage de ma sœur. C’était…


      — J’ai failli tuer le fiancé. C’est super dans un CV. Quelle somme vas-tu devoir débourser pour faire oublier cette « petite boulette » ?


      Il se tourna vers l’océan, les yeux fixés sur la ligne d’horizon.


      — Je ne peux pas effacer ce qui s’est passé, mais je peux t’offrir l’occasion de prouver ta valeur. Organiser des événements prestigieux et t’en confier les rênes, faire en sorte que les médias en parlent et que ton nom soit cité. Restaurer ta réputation.


      — Et l’estime de moi-même, Liam ? La satisfaction de savoir qu’on m’engage pour mon talent, pour mes idées, et que je ne dois rien à personne sauf à moi-même ? Comment comptes-tu t’y prendre pour me rendre tout ça ?


      — J’ai des moyens que tu n’imagines même pas. Je côtoie des gens qui ont plus de pouvoir et d’influence que tous les invités qui étaient présents à ce fichu dîner. Laisse-moi faire, et tu deviendras l’organisatrice d’événements la plus recherchée de tout Los Angeles.


      — Ça ne m’intéresse pas, Liam. Pas comme ça.


      Il plongea le regard dans le sien.


      — Bon sang, pourquoi ne veux-tu pas comprendre que c’est ton intérêt ?


      — Tu crois qu’en mettant ton nom, ton influence et ton argent dans la balance, tu vas tout arranger ? Tu crois que tout fonctionne comme ça ? Tu peux sûrement m’acheter une place dans le carnet d’adresses des stars. Il se peut même que tu puisses éviter à mon entreprise de couler. Mais tu ne peux pas acheter ma réputation. Et tu peux encore moins acheter ma fierté, mon estime de moi-même ou mon éthique. Parce qu’elles n’ont jamais été à vendre. Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait parce que je pensais que c’était juste. Et toi tu as…


      Elle s’interrompit, releva le menton et lâcha la vérité.


      — Tu as tout détruit et tu as détruit mon cœur.


      Elle se retourna et partit.


      Cette fois, il ne la suivit pas.


         


         


      Liam avait toujours su où était sa place dans l’univers et ce qu’il était censé dire ou faire en toutes circonstances. Il était incollable à peu près sur tous les sujets – quelle fourchette utiliser dans un dîner de gala, quel fer choisir au golf, quel vin choisir pour accompagner un canard à l’orange. Pourtant, en cet instant, assis sur la plage en pantalon de soirée, chemise immaculée et queue-de-pie, il était totalement désemparé. Il n’aurait pas été surpris de regarder son reflet dans un miroir et de découvrir un étranger.


      Il était prêt à remuer ciel et terre pour réparer ses erreurs, mais ni Jenna ni Ella ne voulaient lui laisser une chance de se racheter. Elles lui avaient dit clairement l’une et l’autre qu’elles ne voulaient plus jamais le revoir.


      Le visage blessé et furieux de Jenna revint à sa mémoire, aussitôt suivi par celui d’Ella. Il se rappelait tout ce qu’il avait dit et fait, depuis leur rencontre dans l’avion quand il avait atterri sur ses genoux. Leur premier baiser, le premier mensonge qu’il avait proféré, ce moment où il lui avait dit de ne pas changer le plan de table. Les souvenirs se succédaient, intimes, poignants – son parfum, sa façon de soupirer son prénom quand il lui faisait l’amour, de se cambrer sous lui, son rire, son visage quand elle dormait… Les images défilaient à une vitesse qui lui donnait le vertige. Et une évidence se dessinait à travers chaque conversation, chaque confidence, chaque moment partagé avec elle : ce sentiment d’être intensément vivant, heureux.


      Ella lui avait fait douter de son cynisme et lui avait montré que, peut-être, l’amour existait bel et bien.


      Dieu, il s’était conduit comme un crétin ! Il avait tout gâché.


      — Oh ! Leem…, murmura une voix douce derrière lui. Qu’est-ce que tu as fait ?


      Il se retourna et aperçut Jenna dans la lumière grise du petit matin. Il aimait sa sœur plus que tout au monde, et il l’avait trahie, elle aussi.


      — Jenna… Je te demande pardon.


      Sa voix se cassa sur le dernier mot – un mot qu’il ne se souvenait pas avoir déjà prononcé devant qui que ce soit.


      Elle s’élança vers lui et l’enlaça. Une étreinte incroyablement vigoureuse pour un si petit bout de femme.


      — On peut dire que tu as mis le paquet !


      — Et encore, tu ne sais pas tout.


      — Ella ?


      Il se raidit, mais elle n’allait pas le laisser s’en tirer à si bon compte.


      — J’en étais sûre.


      Il entendit un sourire dans sa voix. Il aurait voulu se fâcher qu’elle s’amuse ainsi de sa défaite, mais il avait mérité son ironie. Contre toute attente, elle le serra encore plus fort dans ses bras.


      — Je t’adore, mais en amour tu es vraiment le roi des abrutis.


      — C’est vrai, admit-il.


      Le seul fait de le reconnaître lui permit de respirer plus facilement.


      — Je suis un crétin avec une majuscule, Jenna.


      Elle acquiesça avec un large sourire.


      — Absolument !


      Le poids qui lui écrasait le cœur – la peur d’avoir perdu à jamais sa petite sœur chérie – s’allégea un peu. Elle lui pardonnait. Il ne savait pas encore comment, mais il regagnerait sa confiance et son respect.


      Elle le dévisagea.


      — Qu’est-ce qui s’est passé avec Ella ?


      Il avait toujours été là pour sa sœur, solide, rassurant, endossant spontanément le rôle de confident. Il ne s’était jamais risqué à parler de lui, persuadé que ce serait une marque de faiblesse. Aujourd’hui, toutes ses fichues certitudes avaient volé en éclats. Il fit donc quelque chose d’inédit, d’incroyable : il lui dit tout !


      À un moment de son récit, Jenna s’assit sur le sable pour l’écouter plus confortablement pendant qu’il marchait de long en large devant elle. Quand finalement il se tut, elle se leva.


      — Bon. Est-ce que tu l’aimes ?


      Il commença à nier par réflexe, mais le regard sévère de sa sœur le stoppa net. Penaud, il secoua la tête.


      — Comment le saurais-je ? Je veux dire, comment être sûr que ce que je ressens pour elle, c’est de l’amour ?


      — Rien n’est jamais garanti, Liam. Surtout pas l’amour. Il faut prendre le risque et se jeter à l’eau.


      — Je crois aux statistiques et aux performances d’une entreprise, pas aux risques.


      Elle le dévisagea d’un air incrédule.


      — Toi et tes convictions à la noix !


      Serrant ses mains dans les siennes, elle le regarda au fond des yeux.


      — Écoute, il y a une centaine, un millier de questions que je pourrais te poser. Est-ce que tu as le cœur qui bat plus vite quand elle est là ? Est-ce que tu te sens bien, vraiment bien, en sa présence ? Est-ce que tu as le sentiment que tu pourrais tout lui dire ? Est-ce que tu as confiance en elle ? Est-ce que tu es heureux de te réveiller le matin à côté d’elle ? Est-ce qu’elle te manque à la seconde où elle s’en va ? Toutes ces questions sont bonnes Liam. Mais il y en a une qui est la plus importante.


      Il attendit.


      — Si elle sort de ta vie, qu’elle part pour ne jamais revenir, est-ce que tu seras un homme libre ou un homme brisé ?


      — Un homme brisé, chuchota-t-il.


      — Voilà, tu as ta réponse.


      Elle lui sourit.


      — Quoi que tu puisses penser de Mike, je suis éperdument amoureuse de lui. Ton opinion – ou celle de tout l’univers – n’y changera rien. Il est mon amour avec un grand A. Je donnerais ma vie pour lui, et il en ferait autant pour moi. Aimer quelqu’un, ce n’est pas simplement additionner deux personnes, c’est être deux en un. Deux fois plus forts, deux fois plus ardents, deux fois plus heureux. Seul un idiot passerait à côté d’un tel bonheur, et tu n’es pas un idiot.


      Il la prit dans ses bras et la serra contre lui.


      — La preuve que si, murmura-t-il.


      — Non. Tu es un Baggett. Papa n’aurait jamais toléré qu’il y ait un idiot dans la famille.


      Seule Jenna appelait leur père « papa ». Cette pensée le fit sourire, ce qui ne lui arrivait jamais quand il pensait au vieil homme autoritaire.


      — Ce n’est pas faux.


      — Tu sais, Mike et moi, on s’est mariés.


      Il sursauta.


      — Quoi ?


      — À l’hôpital. Ella est venue avec un splendide bouquet de tulipes, ma robe de mariée, sa veste de smoking et les alliances. Je crois qu’elle a tiré du lit au milieu de la nuit un type qui s’appelle Arvin pour qu’il prépare nos affaires. Et elle a composé elle-même mon bouquet.


      Elle sortit son téléphone de son petit sac à main et lui montra les photos.


      — Elle nous a demandé si les sentiments que nous éprouvions l’un pour l’autre méritaient que nous nous battions pour les défendre – quels que soient les obstacles que nous puissions rencontrer.


      Elle le regarda.


      — Je crois qu’elle faisait allusion à toi, Liam.


      — Merci, j’avais compris, grommela-t-il.


      — Je voulais juste m’assurer que tu suivais, le taquina-t-elle. Elle nous a posé cette question, et nous avons répondu oui. Ensuite, elle a demandé au médecin si Mike pouvait sortir maintenant, mais il souhaitait le garder en observation pendant au moins vingt-quatre heures. Trop tard pour la cérémonie. Elle nous a alors suggéré de nous marier dans la chapelle de l’hôpital et d’annoncer la nouvelle à nos invités, ce soir, au cours du banquet.


      Elle soupira d’un air rêveur.


      — C’était merveilleusement romantique. Le médecin de Mike m’a conduite à l’autel, l’infirmière a accepté d’être ma demoiselle d’honneur et le chapelain nous a unis. La cérémonie était à la fois simple et émouvante. Mike et moi nous avions les larmes aux yeux.


      — Vous vous êtes mariés… dans un hôpital ?


      Il n’arrivait pas à le croire.


      — Comme si tu nous avais laissé le choix ! rétorqua-t-elle sèchement.


      Il ne dit plus rien.


      — Ne la laisse pas partir, Leem ! S’il te plaît. Je vais rétablir la vérité à son sujet et la recommander auprès de mon agence et de mes amis. Je ne veux pas que sa carrière pâtisse de ce désastre. Ce n’était pas sa faute. Et surtout, je ne veux pas que vous passiez à côté du bonheur, elle et toi.


      Liam hocha la tête, la gorge serrée.


      — Où est-elle ?


      Le soleil était apparu à l’horizon et commençait à chauffer le sable de ses rayons.


      — J’ai cru comprendre qu’elle allait prendre le premier vol pour les États-Unis. Il y a un petit bimoteur qui décolle pour Tahiti dans…


      Elle regarda sa montre.


      — … trente minutes. Si tu te dépêches…


      — Je fonce !


      Il embrassa sa sœur.


      — Merci. Je t’aime, Jen.


      — Moi aussi, je t’aime, Leem, répondit-elle en souriant. Cours !
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      Ella attendait d’embarquer à bord de l’avion qui la déposerait à Papeete. De là, elle prendrait le vol long-courrier à destination de Los Angeles en milieu d’après-midi.


      Parce qu’elle était une professionnelle consciencieuse, même si les apparences ne plaidaient pas en sa faveur, elle s’était imposé de réussir l’impossible avant de partir : sauver le mariage du naufrage. Proposer à Jenna et Mike de s’unir dans la chapelle de l’hôpital n’était pas gagné d’avance. C’était tellement éloigné du conte de fées initialement prévu ! Mais… « Parfois, il faut savoir attraper le destin par les cheveux. » Cette petite phrase que son père aimait à répéter n’avait cessé de lui trotter dans la tête pendant qu’elle tirait Arvin de son lit pour qu’il l’aide à préparer toutes les affaires des futurs mariés, puis montait dans le premier bus pour l’hôpital. Jenna et Mike n’avaient pas eu l’air horrifiés quand elle leur avait soumis son idée. Pour être franche, ils n’avaient pas eu de réaction du tout. Puis Mike avait pris la main de sa fiancée en disant :


      — Je veux que tu sois ma femme. Peu m’importe où et comment. Je t’aime.


      Ella avait failli fondre en larmes.


      La cérémonie avait été brève, mais magique. Impossible de ne pas voir que les deux tourtereaux s’adoraient. Leur amour crevait les yeux. Quels que soient les obstacles que la vie dresserait devant eux, ils les franchiraient côte à côte. Et ce soir, si Mike allait bien, il y aurait une fête magnifique sur la plage, pleine de rires, de musique, de lumières et de danses. Grâce à Arvin, aucun fruit de mer ne s’inviterait dans les assiettes, et le projet initial serait respecté à la lettre, à une exception près : les mariés avaient validé l’idée des boissons énergisantes. Bien sûr, on ne les servirait pas à table : les invités les emporteraient dans leurs bagages pour les ramener chez eux.


      La porte de l’avion s’ouvrit, et le pilote tout sourire déploya l’escalier sur le flanc du petit appareil.


      — Bonjour à tous ! Bienvenue à bord du vol 1-9-1 Alpha-Tango à destination de Papeete. Le vol durera quarante minutes.


      Ella monta dans la cabine avec les sept autres passagers et glissa sa valise à roulettes dans le casier au-dessus de sa tête. L’emplacement était trop étroit, elle dut pousser pour la faire entrer. Elle n’arriverait probablement pas à la sortir à l’arrivée, mais peu importait. Elle n’avait qu’une idée en tête : rentrer chez elle et gérer les conséquences du désastre.


      Son téléphone lui annonça l’arrivée d’un mail. Elle jeta coup d’œil à l’écran et cilla. Jenna lui demandait d’organiser une réception à Hollywood. Mike et elle souhaitaient donner une grande soirée caritative au retour de leur voyage de noces et reverser l’argent à l’association de protection de l’environnement qu’ils parrainaient. Un deuxième mail suivit, cette fois envoyé par l’agent de Jenna. Il lui demandait de préparer une petite soirée intime réunissant tout le personnel des studios où tournait Jenna. La liste provisoire des soixante-quinze invités lui fit tourner la tête. Et la somme mentionnée pour le budget la fit tomber assise sur son siège, comme si ses fesses étaient subitement lestées de plomb.


      Elle ne comprenait pas comment ni pourquoi, mais la roue de la chance semblait avoir finalement décidé de tourner en sa faveur.


      Jenna lui avait également envoyé un petit mot de remerciement adorable, ajoutant qu’elle voulait la revoir à l’occasion d’un déjeuner dès son retour à Los Angeles, afin de discuter avec elle des modalités de la soirée caritative.


      Ella tenta de lui répondre, mais ses doigts tremblaient si fort que même le correcteur automatique y perdit son latin. Alors elle glissa le téléphone dans son sac, jugeant préférable d’attendre l’atterrissage. Elle avait trois heures de battement à Papeete, c’était plus qu’il n’en faudrait pour reprendre ses esprits.


      La porte de l’avion se referma, le pilote regagna sa cabine, et les moteurs vrombirent. Le bruit résonna douloureusement dans son cœur. Grâce à Jenna, elle semblait avoir de nouveau un avenir professionnel. Mais le chagrin d’avoir perdu Liam restait une plaie ouverte dans son cœur. S’en remettrait-elle un jour ? Il faudrait beaucoup de temps et de travail sur elle-même pour redevenir celle qu’elle était avant de le rencontrer.


      — Je m’en sortirai, même si ça prend des années, murmura-t-elle tout bas, comme pour s’en convaincre elle-même.


      L’avion commença à rouler, tressautant sur l’asphalte crevassé et bosselé qui conduisait à la piste principale.


      Fermant les yeux, elle appuya la tête en arrière contre le dossier du siège. Le grondement des réacteurs amplifiait la migraine qui lui enserrait les tempes. Elle était si fatiguée… Peut-être parviendrait-elle à dormir un peu pendant le vol pour Los Angeles.


      Les moteurs baissèrent subitement de régime en même temps que la voix du pilote s’élevait dans le haut-parleur.


      — Mesdames, messieurs, notre décollage a été retardé. Nous retournons à la porte d’embarquement, le temps de résoudre un petit problème et ensuite nous partirons pour de bon.


      Un murmure de protestation monta dans la cabine.


      Ella se redressa dans son siège en clignant des yeux. Le bimoteur s’arrêta, le pilote sortit de sa cabine, ouvrit la porte de l’appareil et échangea quelques mots avec une personne à l’extérieur, avant de déployer l’escalier pour faire entrer ce qui semblait être un retardataire.


      — Ma foi, ça valait la peine d’attendre, murmura une passagère.


      Ella regarda la haute silhouette qui venait d’apparaître, stupéfaite.


      — Liam ?


      Il la rejoignit d’un pas vif. Malgré l’exiguïté de la cabine, ses mouvements étaient souples et élégants.


      — Nous n’en avons pas fini, toi et moi, Ella !


      — Moi, si.


      Il s’arrêta près d’elle, et ses yeux brun chocolat cherchèrent les siens avec une appréhension inhabituelle.


      — Si tu le penses vraiment, je m’en irai, et tu n’entendras plus jamais parler de moi. Mais d’abord, je veux que tu m’écoutes.


      Elle regarda autour d’elle.


      — Ici ?


      — Il ne manquait plus que ça, bougonna un passager au fond de l’avion. J’ai une correspondance à prendre, moi !


      — Ce que j’ai à te dire se résume à une phrase, déclara Liam à la hâte. Ella, je suis un crétin.


      — Grande nouvelle ! siffla-t-elle tout bas. Tu oublies les adjectifs qui vont avec : autoritaire, supérieur, arrogant, égocentrique, vaniteux, borné. Je dois continuer ?


      — Inutile, je suis d’accord avec tout ce que tu dis.


      Il ferma les yeux et prit une grande inspiration, puis deux, puis trois, tandis qu’il semblait chercher ses mots. Finalement, il fixa son regard sur elle avec une intensité qui la rendit muette.


      — J’ai fini par comprendre que je suis un imbécile qui croit toujours tout savoir mieux que tout le monde.


      Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais il l’arrêta d’un geste.


      — Non. Laisse-moi finir pendant que j’en ai le courage.


      — Tu n’as jamais peur de rien, fit-elle remarquer.


      Il lui caressa la joue d’un geste tremblant.


      — C’est ce que je croyais jusqu’à aujourd’hui. Je ne savais pas qu’on pouvait être terrifié à l’idée de perdre quelqu’un.


      Elle hocha la tête, incapable de dire un mot.


      — J’ai commis des erreurs dans ma vie et cette semaine j’ai battu tous les records, je l’admets. Mais le pire, ce serait de te laisser partir sans t’avoir dit ce que je ressens pour toi. J’ai toujours fait passer mon devoir avant tout le reste. C’est la règle chez les Baggett. Les émotions n’ont pas leur place en affaires. La seule chose qui compte…


      — C’est de gagner.


      Ella avala douloureusement sa salive.


      — Je me souviens de cette partie du programme, oui.


      Il esquissa un sourire.


      — Mais je suis le patron, j’ai le droit de changer le programme si je le décide.


      Elle eut l’impression d’avoir le vertige. Ce qu’elle entendait ne pouvait pas être réel. Elle allait se réveiller et retomber en enfer.


      — Tu ne te mets jamais en situation d’être vulnérable. Tu l’as reconnu toi-même. Ce n’est pas dans ton logiciel.


      — J’aimerais pouvoir revenir en arrière et n’avoir jamais prononcé ces paroles stupides, mais comme c’est impossible, cela me laisse deux possibilités.


      — Lesquelles ? demanda-t-elle, le cœur battant.


      — Je peux continuer comme avant, rester un crétin narcissique centré sur lui-même… Ou alors je peux essayer de devenir l’homme que je voudrais être : quelqu’un qui ne ressemble pas complètement au robot que mon père a forgé.


      Une étincelle d’espoir fusa dans le cœur d’Ella et y brûla ardemment.


      — Pourquoi ?


      — Une femme intelligente m’a fait comprendre que la fragilité pouvait devenir une force. Elle vous met en danger, mais c’est un risque à prendre, parce que la récompense est sans prix.


      — C’est une femme vraiment intelligente, dis-moi !


      — Oh oui ! Mais pas seulement. Elle est également drôle, loyale, brillante, créative, sexy en diable. Je peux continuer, si tu veux.


      Elle secoua imperceptiblement la tête.


      — Ce que je voulais dire c’est : pourquoi maintenant, Liam ? Pourquoi moi ?


      — Jenna m’a posé une question essentielle. Elle m’a demandé : si Ella sort de ta vie, est-ce que tu seras un homme libre ou un homme brisé ?


      Ella retint son souffle. Évidemment, elle savait ce qu’elle voulait l’entendre dire. Mais elle ne voulait pas l’influencer de quelque façon que ce soit. Ce qu’elle souhaitait, c’était une réponse sincère, authentique.


      — Je serai un homme brisé si tu pars, Ella. J’ignore ce que nous réserve l’avenir, mais je sais avec une absolue certitude qu’il n’y a pas d’obstacle que je ne pourrai surmonter avec toi.


      Avec elle. Pas pour elle.


      — Cela ressemble à un partenariat assez prometteur, acquiesça-t-elle avec calme.


      — Tu veux bien me laisser une chance ?


      Il lui tendit la main.


      — Je suis loin d’être parfait. Je me conduirai comme un imbécile plus souvent qu’à mon tour… Mais je compte sur toi pour m’aider à transformer mes faiblesses en force.


      Elle glissa la main dans la sienne, et il l’aida à se lever.


      — Tu m’as montré que l’amour n’était pas un mythe. Je crois en nous, Ella Montgomery. Et je n’ai jamais dit ces mots à aucune femme.


      — Et j’espère bien qu’il en sera toujours ainsi, répondit-elle en souriant malicieusement. À moins, bien sûr, que nous ayons une fille.


      Il fit mine d’être horrifié.


      — Ne parle pas de malheur ! Regarde le désastre que j’ai accompli avec ma petite sœur. Une fille serait condamnée à vivre l’enfer avec un père comme moi… Sauf qu’elle t’aurait pour maman, ce qui rétablirait l’équilibre, je suppose.


      — Bon, elle reste ou elle s’en va ? grommela le passager au fond de l’avion. On ne va pas passer la nuit ici, quand même !


      Liam regarda anxieusement Ella.


      — Qu’est-ce que tu décides ?


      À ces mots, elle lui prit le visage entre les mains, se dressa sur la pointe des pieds et embrassa l’homme qui avait réussi à conquérir son cœur.


      — À ton avis ?


      Il la serra fougueusement dans ses bras.


      — Capitaine, lança-t-il, vous avez un passager en moins !
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